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4 [pprends maitre anger; * 
Dit 4750 al bod t chantrt db Nulllabes, 5 
Qui' il ne faut point compter „ mais peſer les ſuſfrages, 
Et pour etre touch, qu'il fant avoir un cur. 


Graun, 4 7 Allemand de A. Gellert) 
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| © va qui , ſouvent en ſe jouant , embellit 
la raiſon, a dit: que c' toit une preuve 


d'ignorance ou de ſtupidits que d'admirer trop 


facilement. je crois qu'il penſeroit aujourd'hui que 


c'eſt le veritable appanage d'un ſot W you _ 
n'etre content de rien. 

Cette ridicule ſverits eſt un peu la manie du 

Becle. chaque jour voit paroſtre de nouveaux ju- 

ges, qui, trouvans qu'il eſt plus facile de condam- 


ner d'un ton tranchant & decide, que de produlre | 
meme du mauvais, preferent le premier role au ; 


ſecond » decrient & découragent les talens. 
Te weſt pas, je le ſais bien, qu' aujourd'hui les 
hommes moins enthouſiaſtes que jamais (car Fen- 
thouſiasme ne naft que dans les ames fortes & paſ- 
ſonnées) ne ſoient cependant trop ſouvent ridicu- 


les par Pengouement le plus excluſif; mais leurs 
tranſports ſont des grimaces. Une coterie vante ſes 


Coryphees : une cabale decide que tels ou tels ſe- 
ront réputés grands hommes : elle les preconiſe* el- 
Je les deifie: de tels arrets n'ont heureuſement point 
une puiſſunce, ni fort étendue, ni fort durable. 

D'ailleurs cette eſpece de fanarisme n'eſt pas 


commun ; le plaiſir le plus general, la mode th 
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2 Werkel c*ett de faire le connoiſſeur; c'eſt | 


de juger, prononcer, eritiquer. 
Un Poëte comique, qui ſans: doute avoit de 'hu- 


neur, a dit avec preciſion dans un vers heureux: 


La eritique. eft aiſte, & Part eſt diſicile. 
Cela eſt vrai, ſi l'on compare le mérite reel 5 


retendue de genie de celui qui critique & de 8 
qur̃ cree. | 34 ear en 


4 4 + 


an vue 8 je le trouve e eee it laut ee 
a gieuſement de connoiſſances & d'eſprit pour Etre un 


bon critique. le vrai critique, à prendre ce mot 


dans toute ſon &6tendue n n en 


wi +4 


crois,"qu'en/un nl row , cet Nord encore , 
| trouver. e ; : 


Mais, ſans porter e flloin, il faut, 


au moins pour atteindre à la médiocrité, Cconnoitre 
A fond le travail au on oſe juger , & l'art a 


| produit. 


Il faut plus encore pour bs les 5 
i @'imagination ; 3 il faut un tact fin & rapide, une 


ſenſibilité exquiſe & exercee, il faut enfin ce que 


le commun des hommes n'a pas & ne peut avoir. 
Fourquoi donc, s'eriger en Ariſtarque? fl eſt 
ben de ne pas ſe connoitre en yore > EN Pein- 


Chg] g % * N 


. eos 


ture, en muſique: on peut etre utile à ſa familie, à 
la ſociets m' me, ſans etre homme de lettres: on 
peut calculer avec beaucoup d' exactitude, ſpecu- 
ler avec beaucoup de ſageſſe, & ne connotltre ni le 
chef. d'cœοvre du Taſſe, ni les beautés de Sacchini; 


mais il ne faut point exiger que tous les hommes 
ſoient circonſcrits dans notre Sphere , aſtreints a 
vos golits, ſoumis 4 nos caprices, bornes aux mè- 


mes ſenſations que nous: il ne faut pas ſurtout , 
ſous peined'etre vane n ce qu 'on ne connoit, 


ni ne peut connojtre. : 


Encore, fi l'on rendoit ne bonne ſoi de 
ce que l'on ſent! celui qui condamna la chauſſure 
du perſonnage principal d'un des tableaux d' Apel- 
le, lui füt utile. Ce grand peintre Vecouta tant 
qu'il ne parla que de ſon 'metier, © 

It eſt d'ailleurs des ſenſations à la portée PR tous 
les hommes. le peintre des mœurs, le philoſophe 
de toutes les nations, Moliere épioit la nature en 


obſervant une femme du peuple. ſouvent un ſenti- 
ment n'en eſt que plus vrai, une ſenſation n'en eſt 


que plus naive, quand elle eſt le fruit d'une ame 


neuve & ſimple. un homme privé des ſecours de 


retude, eſt degape des entraves de l'imitation: ſup- 
poſez le bien organiſe, ſuppoſez le ſenſible, il ſera 


delicieuſement affects en entendant de bonne muſt - 
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C63 
que, & s'ennuiera de la mauvaiſe : il aura le tac 
Far; il jouira, mais il ſe gardera bien de juger. 
Obſervez mEme qu'il lui faudra quelque habitude 
d'entendre de la muſique, pour en ſaiſir la beau 
te, car des oreilles non exercees trouveront plutôt 
une cacophonie déſagréable dans la diverſité des 
parties, qu' une combinaiſon expreſſive; la multi- 
plicits des ſenſations oecaſtonne une confuſion, qui 
Ste la. faculte de ſentir, & à plus forte raiſon, cet 
le. de juger ; cette confuſion, cet étourdiſſement 
diſparoitront par Vhabitude: Je plaiſir leur irs 
dera, & le goũt enſuite. P 
Je parle ici d'un homme, qui &coute. pour 2 
dre, & non pas pour critiquer; qui na point un 
projet: fait de trouver tout mauvais , qui interroge 
ſes ſenſations, & ne &arme pas contre elles. 
Maass la plupart de ces critiques qui, ſemblables 
au Grec de Juvenal, toujours opinent, diſputent 
avec eux mEmes de mauvaiſe foi: ils cherchent à ſe 
derober. au plaiſir: ils le repouſſent: ils ſe ſont 
promis de ne pas 6 amuſer; ils ne s' amuſeront pas, 
ou s'ils font contraints de s' intéreſſer à ce qu'ils 
entendent, fi leurs organes trahiſſent leur maligni- 
te, ils nen crieront qu'un peu plus fort: QE CE. 
LA EST MAUVAIS! je crois que fi vous les fur- 
Hrenez pleurans x ils diront plutdt qu'jls ont eu tory 


> -- 
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— 8 
— - 
—. 
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— 


moins ſenſes (car je me garderai bien de diſputer 
fur les mots). . .. mais enfin, telle eſt leur habi⸗ 


7) 


chetre attendris qu'ils ne conviendront du genie 


de l'homme qui 8 n cette 1 ſur _— 


ames arides. 1 Cy bd 6-4 1 +45 
On voit de ces a tous ths jours; on les 


voit d'abord avec humeur zeuſuite avec piti6, bien- 


tot Avec indifference, T3: ; 


Tai Eprouve cependant qu? 11 . penible Nette | 
contraris dans le moment où Pon. regoit. du plaiſir. 
Pabfurdite ou la mauvaiſe foi de ceux, qui vous 


entourent, l' empoiſonnent en quelque ſorte. d' ail- 


leurs, celui qui n'eſt pas ſenſible aux injuſtices , 
qu'ëprouvent les gens à talens, ne mèritera jamais 
la celebritez & c'eſt , après tout, la moindre re. 


connoiſſance que nous pui ſſions temoigner à ceux 


dont leg travaux nous inſtruiſent, ou nous amu- 


ſent, * de nous türe: à leùrs ſucces, 


Patois, il V2 peu de tems 2 4 „od leg 
arts utiles ſont beaucoup plus encourages, cultives 


& accueillis que les arts agreables. f Hollandois 


accoutums à CALCULER, caleule auſſi ſes plai- 
firs; peut Etre cela paroit - il ſingulier à d'autres Eu- 
roptens moins froids, ou moins flegmatiques, ou 


tude: chac un a ſon genre ꝙINTERET. fon genre 
” A 4 


(8 

damuſement; & aprés tout, il faut avouer qu*Am- 
phion , au ſon de ſa lyre, neut pas Eleve. les digues 
qui Rn * marais en dep fureurs de 
ia mer. | N 
Cependant on fait, 0 les age Hollandois le ſa- 
vent mieux que tous autres) gue Tauſterite parcis 
monieuſe de leur pais opulent & celèbre a beau- 
eoup diminué, le Tuxe n'effraye plus les hommes; 
il plait aux dames, & perſonne n'ignore tout le 
cortege que le luxe entraine après lu. 
Le got des arts 'agreables a donc penétré en 
Hollande. it eſt vrai qu'il n'eſt encore qu'une mo- 
de: on y paye de grands artiſtes, parceque ce luxe 
Hatte l'amour propre. ces artiſtes deſireroient peut- 
Etre que leurs RICHES auditeurs fuſſent PLUS 
QUE RICHES ; car il faut de Pargent pour vi- 
vre; mais il faut auſſi de la reputation, de la ce- 
lebrité, des applaudiſſemens; - le deſir de la gloire 
eſt Vame du genie. 1 5 51 N 

On va au concert à Amſterdam » parceque Ceſt 
un moyen de ſe raſſembler dans un pais ou Ton 
nia point de ſocietes; parceque ceux qui naiment 
pas la mufique, y admirent des femmes jolies & 
fans doute aimables; parceque celles qui n'enten- 
dent rien a Part de combiner des. ſons, y ſont du 
moins regardèes, & qu'etre regardé a bien un 


d 7 - 5 
prix, lorſcq on eſt für, bu qu of efoit;) « ou au on 
Bs meriter cette attention. et u e 9% 
Les concerts font done frequentss' A Amſterdam; 
& cependant le goſit de la mufique- y eſt encofe 1 
ſon berceau. il y a vingt-cinq ans quꝰom ne citbit 
dans cette grande & opulente ville qu' un ſeul 
concert; (1) un petit nombre Taileptes y rendoit 
queſquefois : les autres en pirlojent comme le 
peuple parle deb franc-magons's qu du grand u 
Fre; ou qu Loupyeroth Cetoient des myſteres pou? 
le plus grand nombre, qul dlſdit: COMMENT 
PEUT.ON' -PAIRE DE LA MOSQUE! | A 
Elle vient dbnc de naitre ett Hollande, & par 
conſequent 11 elt peu de connoiſſeurs. wimportes 
on ne J Jevient connoiſſeur” quien entendant de bon? 
ne muſique”, ; comme on ne deèvient exECUTEUE 
= en sdexergant. e e, 
© Mais il ne faut pas etre trop preſſs de juger; 


ne faut pas donner des legons avant d'en avoir re- 
gu: il ne faut pas croire que les tatens & le genie 


ne ſe paient qu avec de Pargent:” il faut ſavoir que 
homme capable de reuflir | dans les ouvrages 11. 
magination, de quelque nature qu'iis ſoient, neſt 
habile rer raiſon de ſa” Kenfibilits, & que cette 

10 - ; ; THOU 


| 1165 Celui eit 3ars 101647; a n 
| 4 


( 
| Lndhilits rend Tabteur & Tertice tres, ſuſtepti - 
" bles, trop ſu ſceptibles meme 3, Car. ils devroient. 
penſer, à leur tour, qu'il eſt des critiques qu'on 
doit dedaigner , . & des eee, qui * | 
Maps 20 vpn: $0 2: V . 1 


4 wo 4 


us 4 Fenn verre eiu? at delt le led rur, | 
| qui par oifivete, Curioſite, ou je ne ſais quel autre 
motif, a ouvert ce panflet; je ne le devine Point 
encore. * un moment, je vous pries je wen 
Gas Haas fi loin que vaus penſez. EE 214 

Je diſoia qu'on trouve en Hollande, „ beu as 
cannaiſſeurs en muſique; 3 & que. cependant on 7 
juge les Muſiciens „ & la muſique d'un ton dé- 
ciſif, ironique ,, decourageant : j'ajoute. que quel- 
_ ques-uns de ces. jugemens , ſont injuſtes & me- 
me abſurdes: voyons ſi je pourrai le prouver. 

je ne me cantenterai pas pour cela d'atteſter les 
habitans d' Amſterdam „ u' ils ſont partagẽs ſur le 
merite dune /7 irie celebre. dans I Europe, & 
rivale. de la Signora. Gabrielli : : qu'à peine ſe dou · 
tent- ils depuis quelques inſtans de ſon extrèẽme 
habilets que quelques - uns méme lui refuſent 
encore tout Eloge. «- -- » - $ je diſois tout ce qu'il 
faudroit à cet Egard » On ne meentendroit pas, ou 
ron me croiroit amoureux de cette excellente 


c 
| It „ moi qui ai jure de ne pls aimer, & 
qui ſais, d'ailleurs, que la, Signora C****, auſſi 
ſinguliere par. ſes mœurs que Par ſes talens, „veut 
| Etre ſage 3 c 'eft une maladreſſe, 2 la bonne heure; 
mais enfin il ne faut pas diſputer des golts. (1) 
Pour prouver ce que j Tai mis en falt, je ne rap- 
pellerai pas non plus à mes lecteurs, „ que quel - 
ques - uns d' eux comparent &. meme - prefe- 
rent un ENFAN F à un violon du premier or- 
dre; car je. na. veux point critiquer un en- 
| fant ,- qui. deviendroit- peut üdtre habile , / Gil. 
croyoit pas 1'etre 2 &. je trauve fort paturel: que 
ceux qui n entendent rien A la muſique » ſoient 
Etonnes de la rapidité qui: porte à leurs oreilles, 
peu delicates une multitude de nates bien ou mal 
exscutèes 3 on peut aimer le l on ne 
P pas 3 2 109idiut evings 29 


{4% 4 
8. % # » 


— 
— ' - 


« (> * * ” 
K ah * bd * 
nn p F 7 Pp 45 v #>_ 3% 6 . * 
® + » . Ws 44 44 +4 » * 4 ” $ =—— 4 . Ju. + £4 4 . 144 „ & 1 : 


(i) Quelques: perfonnes reprochent 3 Madame C I 
froideur, de ſon maintien en chartant,z peur moi, qui erois 
qu'il eſt fort different de chanter „ un concert au ſur le 
theatre ; ; je me contenterai dedire qu'on prend pour dEdain 
ce qui n *eſt que decouragement. Cette grande cantatrice 
zecoutumèe aux applaudiſſemens les plus viſs, fait trop 
qu'elle chante aujourd'hui devant . auditeurs * 


ſevères que connoiſſeurs. 


(420 
- Je parlerai done des cho/es, pour ne pas bleſſer 
les perſonnes „ des compoſitions pour ne pas offen 
ſer les executeurs; cette diſcuſſion, ſera plus utile 
que des plaiſanteries » auxquelles on ne manque 
roit pas de preter de la malignite. ge 
On a, execute. depuis quelque tems 2 Amſter- 
dam, deux compoſitions de muſique inſtrumentale 
d'un genre nouveau & d'un mérite diſpute. 
L'auteur de ces ouvrages eſt M. R. ce Vir. 
tuoſe eſt connu depuis longtems par ſon extreme. 
habileté ſur le violon, par le tres rare avantage 
d'avoir une manière à lui, & par la rèunion preſque 
unique des talens du Symphoniſte & de l'accom- 
Pagnateur, talens ordinairement refuſes aux artiſtes 
pecupes des SOLO , ou des concerts obliges 3 car 
ces genres ſemblent s' exclure. Mais M. R * eſt 
beaucoup plus recommandable encore comme com- 
poſiteur ; car Lolli execute, mais Saccbini invente. 
Bosce honoroit du nom de MUSICLEN, celui qui 
poſſedoit la theorie de ce bel art, & non pas ce- 
lui qui ne pouvoit. qu *exEcuter ſervilement la mu- 
fique des autres: il ne reconnoiſſoit pour MUSI- 
CIEN que celui qui imaginoit vivement & ſen- 
toit fortement, & non celui qui n'avoit que do 
Vagilite dans les doigts, 004k 


6 

L'objet de Pune des compoſitions de M. R * * 
eſt de peindre les apprets d'un combat & le tu- 
multe de l'action, d'exprimer les cris dont reten - 
tit le champ de bataille, lorſque la foudre a ceſſe 
de detruire , & les ſenſations 3 que 
produit un tel ſpectacle. 5 

Certainement ce ſujet eſt très bien | choiki: : At 
eſt fortement determine , les marches guerrie- 
res ſont abſolument du reſſort de la muſique in- 
ſtrumentale : Vagitation , le fracas d'une bataille, 
les cris des bleſſ6s, les gemiſſemens des mourans.s 
tous ces details ne peuvent produire que des 
ſons inarticules. une ſymphonie: eſt donc Evidem- 
ment propre 2 peindre ces differens tableaux, 
lorſque le Muſicien qui la compoſe , peut s'en- 
flammer, exalter ſon im aginations imiter . avec 
Energie & veérité. 27h . 

La compoſition de M. R * intitulde LA \ BA- 
TAILLE renferme huit pieces * toutes etinesl- 
lent de beautes. | * 
Les marches ſont tres ies an deux 
d'un caractère diſtinct. Cela devoit ètre ainſi, & 
n'en devenoit pas plus facile; en effet: une troupe 
n' avance point à l'ennemi, comme elle ſe mer en 
bataille: les mouvemens, la contenance; les ſcnſa- 
tions ne ſont point les memes dans ces deux ſitus 


(1490 

kions : -I6 coloris du tableau doit done 'varier 5 & 
vette] varitts::eft le dernier peridde de l'art; car 
elle conſtitue ta verite de l'imit ation. 
Ia ſuitè da SOLO; ns Seda 
noble, ue oh entend dans Ia troiſieme pièce, 
me paroit une idee, tres heureuſe. les huit iuſtru- 
mens 'principiix les ex6cutentz & le Maſteien 
retrace: ainſi n d& liberation du tonſeil de guerre; 
du charun opine d & trouve une occaſion naturelle 
de developpet.Vexpreſſion, le caractere, l'etendue, 
des richeſſes de chucun des * . fait 
parler. Suben . 

Le ſixteme VERY dellins a peltdre: A 
eſt d'une harmonie rare & frappante, les grands 
-effets s ſuccedent rapidement, & ne ſe reſſem 
Plent n mals. cette pièce pleine d' invention, d' unt 
chaleur vigoureuſe & continuellement I | 
_ Tetontiement'& la terreur. 

Les necens de douleur, qui ſuccedent a ver- 
rent d' harmonie, forment un contraſte de la plus 
prande beauté, & ſont d'un patEthique qui réus- 
Ara dans us les pais od l'on twuvera ane 
erercces &. des organes ſenſiblee. 

% Enfin les chants de victoire, qui dallbat cette 
delle eompoſnion, font d'une allegreſſe, qui pour 
Etre vive & bruyantes ven porte pas mina un :- 


— 


(1809 
ractère de mebleNe mile & ngen detsenens 
3 Thifir aan an] = de mouvement *. 
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Le a ouvrage as N. R »» _ nen 
Fa :appelis ui meme, hir compoſition dam la- 
gurl & Vg efforce de faire alluſion, autant quot! 
ef poſfuble pur der ſons tenuts de paroles, . 
ares oe Telemagquse dans Viſie de Calyp/de : * 
.. Certainement les diflicultss 8 offrent ici ee 
I faut Iutter contre un Poëte, & un très grand 
Poëte 3 car comment appeller cet immortel chef- 
C uvre, d'une harmonie fi ſupërieure & ſi conti- 
nuelle, où l' imagination & la raiſon ſe montrent 
fans; ceſſe emules Pune de I' autre, fi Yon ne recon- 
noiſſoit de poëſie qu'on Von rencontre des rimes? 
qui oſera juger entre Calypſo & Didon , 

Ce dernier ouvrage.de M. R. pas eu. un aui 
grand ſucces que la bataille; il n'a point ee l uni- 
verſellement applaudi: cependant quelle diſtance de 
ce travail 0 premier quelle As, dans les 


9892 


ob ride comment croire que, celui qui a 
montré le genie de Vin invention dans un ſujet borne, - 
Traité par mille autres, & qui devoit par copſc- 

quent frapper beaucoup moins fon imagination 5:00 


ait manque dans un ſvjet infiniment plus vaſte &. 


(6 Y 

plus varie ?. aſſurẽment je ne. penſe pas ainſi : jg 
erdia le. Muſicieniauſſi Fupsrieur gans cette derniè - 
re ee „ que ſon e eſt n * 
Slenkiio 037.4 IS! 

Mais mon opinion 55 loin Titre une prove: je 3 
le ſens & jena conviens ſans peine. pour prix - 
ma ſincerite; je demande qu'il me bit permis d'exa- 
miner les objections de ceux qui ne penſent pas 
comme moi. leurs rematques ne ſont pas nombreuſes. 
Le drame mufical de M. Ra Eté critique 
par pluſieurs per fonfles qui ne Pont point écouté, 
quf n'en ont par conſequent ni faiſi Tenſemble, ni 
Tuivi les détails. . que dis- je 2 la plupart de 
ces juges ſeveres; qui ont lance anath&me ſur” ce 
travail immenſe, qu'un grand maitre n*oſeroit peut 
Etre point pprecier, Sil ne l'entendoĩt qu'une fois, 
nont pas meme 1a connoiffanee des caraeres-de | 


1 muſique. q Ef i — Et 
Cependant ils ont dit quelque” _ 7 + pate 

auen ft bien avoir une n 5 ou en a reperer | 

une. 22 To 66: | IC 70 10 235 18 4 . 511 


Ls uns ſe ſont Ecri6: quelle ue * * preſomp- 
tion que de vouloir raconter unc hiftoire en muſique 
Les autres ont'declare' franchement qu*ils N'R N- 
eee Fen La uin RESSEMBLA 4 This 
| | | EI 
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Et qu'on ne croye, point que ce ſoit ici une 
plaiſanterie; j'ai tout 6couts , tout entendu, tout 
reſume, & le TOUT ſe reduit la. * 
Au reſte, pour montrer combien ſe ſuis de bon- 
ne foi, je vais donner à ces formidables objec- 
tions Papparence de la raiſon; 3 mais comme ce 
n eſt pas ma anethode de poſer, tout à coup une 
opinion en principes , je propoſerai modeſtement 
& je tàcherai de reſoudre les queſtions ſuivantes. 
La muſique eſt - elle un art auſſi frivole, auſſi 
borne, auſſi inutile „ qu'affectent de le penſer ceux 
qui ne la connoiſſent point? in; | 
La muſique inſtrumentale peut - elle exprimer 
des paſſions & exciter des ſenſations? 1 
Eſt · il poſſible de faire une bonne compoſition: 
de muſique inſtrumentale , ſans s' tre propoſe de 
peindre un objet déterminé? 8 it; 
Quelle eſt la difference de Vart du Poëte à celui 
du Muſicien? quelle eſt celle des ſenſations -quiils' - 
excitent? que ſe doivent - ils Pun à l'autre? que 
peuvent · ils indèpendemment l'un de l'autre? 
D'après la ſolution des queſtions precedentes , 
ne peut - on pas ſoutenir que les bornes de la mu- 
ſique inſtrumentale ſont moins reſſerrèes que oo | 


les de la muſique vocale ?:? . 
B 
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Une fois ces principes Etablis%” Pexaminetai fi 
M. R * a tire de * tout ce qu*on. * 
en attendre. £ Münte TUOT i 
Voi, ce me femble , ＋etut de la . * 
ſents! ſous le jour le plus favorable aux critiques 


de M. R * ;. car enfin il pourroit leur dire: Mes. 


ſieurs, 1 je vo, at fait plaiſi r, net ce Pas aſſes 2 
1 ma muſigue eft bonne, fe les connoiffeurs ia trou- 
vent telle; weſt ce pas aſe ? 1 TRE 
On lui répondroit avec quelque raiſon. „ vous 
mus aves promis de faire alluſton aux aventures de 


. Felemaque : nous ne vous en tenons: Point Haitis 


Telemaque ou rien. bienheureux ſera- t- il le pau- 
vre compoſiteur, ſi Pon n'exige de lui qu'il mon- 
tre la grotte de Calypſo, & ſes beaux yeux & 
ceux d'Eucharis. . mais il faut remplir ſes 
engagemens: vici done la — que hat 

promiſe. LO | 115 7 | 
Ls miſicue La muſique, | Telon fa ddfinition laplusgenerale, of 


2uſſifrivole , L' ART DE COMBINER DES SONS D'UNE. 


auſſi bor- 


6, auſſinu- MANIERE AGREABLE A L'OREILLE,: i» 


tile qu'affec · 


tent de le Cet art devient par le nombre -1nfini- * com- 


penſer ceux 


qui nean binaiſons & la quantité des effets, que produiſent 


vent point? 


"to wok ou peuvent produire ces combinaiſons; une ſcien- 
ce vaſte & ſans bornes, intereſſante & profonde 5 


ON. 


ſublime meme & tres utite, aux yeux du philoſo- 


CS 
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C 
phe: c'eſt ce que Vantiquite atteſte à ceux, qui ne 
jurent que par elle, & eroyent qu'on ne peut avoir 
raiſon qu avec elle. | F 


Perſonne n' ignore quelle idee les anciens s toĩent 


formées de la muſique: ils la definiſſoient: 7” art du 
beau & de la decence dans la voir & dans les mouves 


Mens du corps. 

Cette definition, qu'on a trouvee vague „ me pa- 
roĩt dèmontrer ſeulement quelle etendue avoit 
chez eux la ſcience muſicale. 


On ſait uſage ſouverainement important , dont 
@toient les arts en general chez les Grecs : reduits 
aux memes principes 5 diriges vers le meme but, 
fortement encouragés, ils eurent tous un egal ſuc- 
ces, des Progres rapides, & une veritable utilité. 9 


335 


La muſique la potſie & la danſe » qui ne fai. 
ſoient dans la Grece. qu' une meme ſcience „ ſer- 


voient puiſſamment la politique & la morale; & 


acc6lererent Ia civiliſation , & Porganifation * 


2 | Lidge de la anne „ que les bommes 
devoient aux inventeurs de la muſique , fut fi 
protondement. gravee dans le cœur des anciegs, 


gub'elle en devint une ſorte d'idolatrie, ici c'eſt un 


homme preſque divin à qui Pon attribue invention 
B 2 


— 2 7 r E Te © OL 
. N 2 


(20) 
de la muſique: là c'eſt un Dieu (1). Ceſt à Vhar- 


monie qu* Hermes , Orphee , Terpandre , Steſichors 


durcnt leurs ſucces & la reconnoiſſance des hom- 
mes. les anciens, dit Strabon, eſtimoient que la 
poëſie avoit été la premiere philoſophie, par la- 
quelle les hommes tires de l'enfance furent con- 
duits à une vie raiſonnable, & s'inſtruiſirent agré- 
ablement de tout ce qui concernoit les mœurs, les 
ſentimens & les actions. 

Pres de quatre ſiècles avant cet hiſtorien philoſo- 
phe „le fage Platon, ce celebre Emule du plus 
vaſte genie qu'ait produit Pantiquite, aſſuroit net- 
tement, qu'un changement , dans la muſique, en n6- 
ceſſitoit un dans la conſtitution de l'état, & qu on 
pouvoit aſſigner les ſons capables d'exciter au vice 


cou à la vertu, de produite le courage ou la puſil- 


lanimité. 
Et qu'on n'attribue pas cette opinion à Penthou- 
ſiaſme poëtique, qui embraſe ſouvent imagination 
de- Platon. [Oats 

On penſoit generalement comme lui ſur Pinflu- 
ence de la muſique. Sparte, la ſevere & peut · Etre 


(1) Voyez le dialogue de plutarquè ſur la mufique. un 
des interlocuteurs pretend que Vinventeur de cet art eſt 


Amplion: autre, que c'eſt Apollon. 


+ 4 
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farouche Sparte craignoit Vaſcendant de cet art m2» 
gique. Boëce nous en a conſerve la preuve, en fai- 
ſant paſſer juſqu'à nous le decret des Ephores qui 
bannit Timothée Mileſien, pour avoir ajouté quatre 
cordes à la lyre. les termes de ce deEcrert ſont re- 


marquables. 
„ D'autant que Timothee le Mileſie en, habitant 


»» de notre ville, a deshonnore notre ancienne muſi- 
„ que, & dedaignant la lyre à ſept cordes, a cor- 
„„ Tompu Poreille de notre jeuneſſe, en introduiſant 
„ une trop grande diverſite de notes: & d'autant 
»» que par le nombre de ces cordes & la nouveauté 
„„ de ſa melodie, il a donné à notre muſique une 
„ parure efféminée & artificielle, au lieu de la 
„ manière {ſimple & unie qu'elle avoit conſervee 
„ juſqu'ici, & qu'il a rendu notre melodie infa- 
„„ me, en ſubſtituant le ſon chromatique 4 len- 
„ harmonique : nous Roi & Ephores avons, en 
2» conſsquence, réſolu de cenſurer le dit Timo- 
»» thee, a-cauſe de ſes innovations, & en outre de 
4 robliger de couper en pieces toutes cordes ſu- 
»» perflues de ſa lyre à onze cordes, & de n'en lais- 
„ ſer que ſept, & afin que tout le monde puiſſe 
„ Etre averti, par ſon exemple, de ne pas intredui- 
„ Tea 'Pavenir des coutumes pernicieuſes 2 Spar- 


te, nous avons banni le dit Timothke. 


1 
1 
U 
' 
5 
! 
; 
- 
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La MELODIE, jointe à la poslie, & Etant Ie truchd- 
ment des legiſlateurs & des pretres , il ne faut pas 
s*ctonner, {i elle devint une parie eſſentielle de 
Fedacation. Homere qu'on appelle communement le 
pere de la poëſie, & que Jen regarderois plutòt 
comme le dieu, donne aux chantres ou potes le nom 


de precepteurs. Lycurgue raſſembla tous les ou- 
vrages de ce genie celeſte , appella Thales, & le 


fit venir de Piſle de Crete a Sparte r etre ww 


cooperateur.' 
L'application de la muſique à la medecine eſt de 


Pantiquite la plus reculte. tout le monde en con- 


vient, -quoiqu'on ne ſoit pas d'accord ſur le degré 
de confiance que Fon doit en ce genre aux rela- 


* 


| tions , 2 que les hiſtoriens ou les philoſophes nous 
ont transmiſes. | 


En 1749 il parut à Londres un ouvrage (1) dans 
lequel Pauteur pretend prouver , par divers exem- 
ples , Vinfluence de la muſique ſur les perſonnes at- 


taquees des maladies produites par les paſſions, A. 


&eleve contre Popinion, afſez generalement regue, 


. les n de la ae hy par les an- 


. 


0 Ce titre eſt: Ml on ancient and modern mu. 


fic , With the application to the cure of diſeaſes. conſultez 


auſſi le traits du ſavant Voſſius de viribus cantus & | 


riythmi. 
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ciens, ſont exageres.” cet auteur cite entre autres 
anecdoctes, dont il appuiè fon opinion, ' Phiſtoire 
d'un Ecoſſois, qui; dans la revolution de 1715, 
_-ayant été entraine dans le parti du pretendant, per- 
dit, à la bataille de Dunblain, ſes deux fils & vit par 
les ſuites de cette bataille tous ſes biens confisques. 
il fut bleſſé grièvement lui meme , ſauve par de 
ſinguliers haſards, & ſe retira a Edimbourg dans 
-Vetat le plus deplorable. ſon chagrin dégénéra en 
un deſespoir ſombre, & il reſolur de mourir de 
faim. ſes amis ne ſavoient comment combattre cette 
haine de la vie. il avoit autrefois aimé la harpe 
avec paſſio: on lui fit entendre un muſicien habile 
fur cet inſtrument. 1a revolution qu'il produiſit fit 
räpide, & d'abord penible. le malade ſe plaignit 
qu'on vint agiter ſon ame, & troubler ſes medita- 
tions. chaque jour on repeta cette heureuſe expè - 
rience, & chaque jour les effets en devinrent plus 
falutaires; enfin I'Ecoſſois recouvra la ſante & la 
raiſon, p ho | | 7 
Il me paroit certain que la muſique -peut-Etre 
d'une utilité r6elle dans art de guerir. la connois- 
ſance de Economie animale, du jeu des fibres, du 
fluide nerveux, de Vinfluence de la modification de 
Fair, & furtout de celle des paſſions ſur la machi- 
ne humaine , rend cette opinion tres probable , 
: 'Þ a 


g 
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& fourniroit le ſujet d'une diſcuſſion n 


qui ne ſeroit ni ſans interet „ni ſans utilité. il 
eſt certain qu'en examinant quelle eſt la maniè- 


re, dont la muſique affecte les hommes en . gen6- 
ral, & quelques- uns en particulier, on pourroit 
fixer juſqu'a quel degre elle peut agir; & les corol- 
Jaires qui naitroient de cette recherche, indique- 


rojcnt ce qu'elle peut comme remede medicinal. je 
n'ai ni le tems, ni la volonte, ni la force d'entre- 
prendre un tel ouvrage; mais je vais hazarder quel- 


- ques idees, que le ſimple appergu du ſujet a fait 
. Naitre en moi. 


Je crois que tout homme b eſt con- 


vaincu de l'action rèeciproque du corps ſur l' ame. 
Celui qui ne Padmet point, n*exigera pas que j'a- 
joute un mauvais livre à la quantité des bons ou · 
vrages qui ont été Ecrits ſur cette matière. (1) 
je le prierai ſeulement d'obſerver, fi tout ce qui 
Change la conſtitution du corps, n'affecte Pas Tame 


"ou ou moins, & réciproquement. 
 Qwil Etudie la ſituation de Pame d'un podagre, 


; loraque le levain de la goutte devore & corrode ſas 
:articulations. . 


() Voyez, entre autres „ les difeours academiques dy 
4 Gaubius. 
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Qu'il examine Pinquietude presque folle du mala · 
* „dont. les viſceres obſtrues d'une matière tenace 
& viſqueuſe ont produit l'hypocondrie 
Les extravagances de cet infortuné attaqus d'une 
Hevre ardente; (peu de jours PI peut-Ctre: 
"Etonnoſt- il par ſon genie, 61 89 
Le delire de celui que Pivreſſe a ſurpris; 5 | 
Leſpèce de ſtupidité, qu 'occafionne une trop 
grande repletjon deſtomac: | 
Qu' il examine tout cela, dis-je; celui qui niera 
mon premier principe, & je doute qu il trouve des 
raiſons pour combattre de tels exemples. | 
Pour moi, quand je vois un homme aux yeux 
* au viſage pale, aux lèvres livides & 
tremblantes, dont les dents fe heurtent & ſe. frois- 
ſent, dont la bouche vomit Pecume, dont tous les 
membres ſont agites par des treſſaillemens convul- 
.ſifs : je comprends que les paſſions coleriques af- 
fectent le corps. 133 
Mais ſi je rencontre les regards doux & timides 
de ce jeune amant, dont le viſage decolore , mais 
couvert d'une toute autre paleur que celle du fu- 
rieux que je viens de quitter, dont la bouche riante 
& entr'ouverte, la voix entrecoupee , les ſoupirs 


contenus me decelent la tendreſſe, je vois que cette 
Bs 


* — 
. 
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delicieuſe emotion a des ſymptdines: phiſiques; dul 
tiennent inſẽparablement aux effets moraux; x. 

Les larmes, Vagitation, les contractions . 
me peignent la douleur, plus Energiquement d k les 


paroles les plus touchantes. 


Ces ſourcils fronces ,” ces levres etrojtement ol 
mees , ne me laiſſent point douter que celui - ci mẽ- 


dite. 


Le rire amer, le viſage decharne & tendu , Pei 
ee de celui : bd m "apprennent . i eſt en- 
vieux . 

je ne doute donc point de 1 action mutuelle de 


fame ſur le corps & du corps ſur ame; parce que 
| Texperience journaliere m'en "olire Ou & mille 


* 11 > 


Ls rang | 
De cette reciprocite d'action, je conclue par an- 
logie, que ſi les paſſions violentes de Tame produi- 


ſent des effets ſi remarquables; ; des paſſions moins 


puflfantes doivent produire, à proportion, des chan- 
gemens moins frappans, mais réels, & qui n ont 
d'effet perceptible que par leur durée. Certaines 
affections habituelles, telles que l'avarice, l' hypo- 
criſie religieuſs, (qui produit Pintolrance & le fa- 
natiſme „) la vraie piété, la moroſité, peuvent à pas 
lents changer entièrement l'ame. il en ſera de meme 


de certaines maladies chroniques, telles que les 
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douleurs rhumatiſmales; 1a-goutte; ſes fievres in- 
termittentes, les hydropiſies, les phtyſies &c. qui, 
ſans etre de la plus extreme violence; opèrent une 
revolution progreſſive, mais certain eee 
Jen conclurai auſſi que ces paſſions ſe feront re. 
marquer par des ſymptomes” phiſiques très intelligi- 
bles, pour des yeux penetraris & obſervateurs 
mais qui Echapperont - peut: EtrE; à des yeux moins 
pergans, moins accoutumes à obſerveerr. 
De ſimples ſenſations eommuniquées à Pame pat 
lia médiation des ſets; changent auſſi tres percepti- 
blement la conſtitution du corps, ſuns mme que 
Fame ſemble vouléfr ordonner au corps, ou le faire 
agir: ceci n'a pas beſoin de preuve. homme le plus 
intrepide nat > il pas tréſſailli q uelquefois en enten 
dant un coup de fuſil inattendu? en apperce vant une 
tumiere éclatante & fubite dans Pobſcurite ? la dou- 
leur nous fait retirer les membres, ſans que Tame m 
le tems d'ordotiner aux muſcle. | 

A tous ces effets; on a donné le nom 500 de 
fraycur, mais cette frayeur: eſt bien differente de 
eeile qu'occaſtonne un Evenement plus eirconſtan- 
Cie, dans le quel l' ame raiſonne, quoique confuſc- 
ment. par exemple: je me crois ſeul dans ma cham- 
bre; quelqu'un ime touche légèrement: je ſuis ef- 
fraye', ce qui ne ſeroit pas, ſi Feulle prèvu qu'on 


. 
E. 
3 
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pat penetrer juſqu'à moi. il eſt clair W a 
penſe quoique confuſement. 7 
De meme: que. les paſſions , à raiſon de 5 vie 
lence & de leur durée, changent la conftitution 
du corps; de meme il eſt des ſenſations moins vio- 


lentes, qui l'affectent moins ſu bitement, mais qui 


par leur duree la changent auſſi, un chatouille- 
ment, trop longtems repete , peut donner des con- 
vulſions. des ſenſations agreables , trop longtems 
ſoutenues , deviennent indifférentes, & à la fin in- 
ſupportables. le plus beau ſon qui flatte mon oreil- 
le, s'il eſt continue juſqu'a un certain degré, la 
heurtera tres dé ſagréablement. ces effets ſont telle- 
ment dans la nature, qu'on les retrouve méme dang 
les brutes. paſſez la main ſur le dos d'un chat 


pendant un certain tems; il vaus apprendra que 


cette careſſe, qu'il a reſſentie vivement d'abord, 


lui fait beaucoup de mal. un ſon n'affecte point 
dèſagrèablement un chien pendant quelques inſtans. 


sil ſe prolonge, ſon inquiétude ſera extrème, & 
la ſenſation deviendra ſi douloureuſe, qu'il eſt 
poſſible de le faire e on en a vu des 
exemple. gry 
En un mot, fi vous excepteꝛ les oix de la na- 
ture, qui paroiſſent Eternelles & immuables „vous 
trouverez, qu'elle montre la plus grande rẽpugnance 
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pour runiformité. tous ſes ouvrages varient , & 


Yordre eſt le reſultat de cette variete. ; 
je laiſſe aux ſavans obſervateurs le ſoin de dé. 
terminer, s'il faut chercher la cauſe du mal -&tre 


produit par Pa&tion trop longue des ſenſations, dans 


la trop grande diſtenſion des fibres nerveuſes, ou 
dans Timpreſſion trop profonde des objets dans le 
cervelet, ou dans le trop abondant, & trop long 
Ecoulement des eſprits nerveux vers une meme par- 
tie, qui épuiſe les autres regions du corps en les 
privant de cette matière ſubtile & active. qu'ils 
agitent cette theſe, fi elle n'excede pas leurs for- 


ces; pour moi je m'en tiens au fait, & je dis qu'il 
faut, 4 moins de ſe refuſer à l' Evidence, convenir 


que le corps & Pame forment Pun ſur autre une 
action & une rëaction continuelle, n ns ue la 


cauſe de ce rapport. | 
Sil eſt vrai que les ſenſations & les actions du 


corps influent ſur ame: ſi les affections & les pas- 


ſions de Pame influent ſur le corps, plus ou moins, 
ſelon leur intenſitè & leur duree ; il eſt evident 


que tout ce qui eſt capable de modifier , de cal- 


mer, d'augmenter, de changer, de faire ceſſer 


les cauſes quelconques de ces ſenſations, de ces 


paſſions, doit auſſi augmenter, diminuer & chan- 


ger leurs effets dans l'un & l'autre principe. 


(39) 


Mais la: muſique peut produire quelques uncerqy 
ces modifications ; Ceſt ce que je mefforcerai de 


prouvero en exgminant Jes, faits les plus —_— 


& les'obſeryations, les mieux conſtatces.. . 5 
Le ſoldat ne marche- t · il pas plus facilement & 
plus. gaiement: ſile metre & la cadence des tam: 
bours ſoutient & xeégle ſdn pas & ſi cette batter ie eſt 
ſoutenue par des: airs analogues, ſes effets ne dou; 
bleront · ils ꝓas ?. ſelon que le mouvement eſt: plus 
vif ou plus lent, le ſoldat .n'eſt il point. preſque i in» 
vineiblement d6termins; à preſſer ou rallentir le 
pas ? c eſtece qu aſſure le plus ſavant General de ce 
ſiècle (1) : :e t Fe, que l' experience continuelle 
Nous. apprend „quelque defectuenſes que ſoient 


nos marches, z c'eſt ce qu atteſte Kaner des . 


de toutes les nations. 39. reel | 
Chardin dit qu'en Perſe Jorsqu' on. 3 
quelque puvrage tres- pènible & preſſe, on aſſem- 
ble tous les habitans du quartier, qui reien 
au ſon des iaſtrumens nf gh nnd 
Tous les; artiſans ſe delaſſent par une ruſtique', 
mais ſalutaire mélodie. le Iaboureur ſupporte le 


poids de la chaleur, & Vallege en chantant. 
(1) Rèveries: du Marechal de Saxe. 1791 3: 


N 
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Le forgeron :ſduleve plus aiſement'1e marteau, 
fous le quel il fait -gemir l'enclume, ſi une me- 
ſure preciſe. determine ſes efforts. 1133-21199 
Le batteur en grange ne pourroit - a cette 
fatigue exceſſive; ſi la diviſion de la duree du tems, 
qui ſcpare chacun des coups, qu'il n ſur R 


ne le ſauyoit de l' puiſement. 


Si la melodie delaſſe d bs lettres d'un 
travail trop aſſidu, elle occupe auſſi cet oiſif, qui, 
incertain 851 exiſte z , traine après lui I' ennui * 


le conſume. 
Cette jeune beauté, fi ddlicate & fi wile, qui 
croĩroĩt périr, fi elle Etoit force de marcher une 


demie ·heure, danſe pendant une nuit entière, ſi ſes 


| pas ſont meſures ,- & ſes — en par le 


ſon des inſtrumens. | | ; 
Cette dernière obſervation eſt, tren importante & 
demontre que la muſique peut augmenter conſide- 
rablement l'énergie du corps humain. tous les 
exercices violens mettent le corps & Fame dans 
une ſituation forcee. ils peuvent ètre enviſages, 
comme autant de cauſes morbifiques, que la mufi- 
que attenue ou detruit entièrement. on rëpondroit 
envain, que ce ux qui ſe livrent à ces exereices, ſe 
portoient bien avant de les commencer; il men eſt 
pas moins vrai que dans ce moment où la muſique 


„ 
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ſoutient les forces de ceux qui les prodigtent?þ 
des travaux encefſifs, à des jeux: fi frivoles, & 
peut-Etre fi dangereux , rabattement „ les maux 
de tète, la ſueùr exceſlive:, la ſoif ardente prou- 
vent aſſez 80580 leur corps n'eſt * — un Etat 
renal ino 405 19rd © 89/2 1p 
"Ta n a donc une nde e ſar Vor-. 
ganilation humaine. examinons maintenant ce qu'elle 
peut dans les maladies de ame , qui- influent ſur. 
le corps, & dans celles du corps qui influent ſur 
Fame. . 

L'on peut diviſer les maladies de Veſprit 5 comme 
You diviſe celles du corps, en deux claſſes : les ai- 
gues ou ſubites, & les chroniques ou lentes. 

Les paſſions ſubites & violentes ſont du premier 
ordre ; telles ſont la terreur , la colère, ce deſir 
violent & momentanè qu'on . communëment 
amour &c. TORT | * wt 

- Les ts lentes & durables — à la 
ſeconde claſſe. la triſteſſe, la crainte, 'Peſpoir., le 
veritable amour, l'amitiè, la haine, l'envie, la 
piété, le fanatiſme meme. 

Les paſſions du premier ordre ſ6nt ſouvent fi 
involontaires, ſi ſubites, fi violentes „ que rien ne 
peut les dompter dans leur commencement. le 
philoſophe, qui conſeilloit à un Empereur, com- 

me 
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me un remede univerſel, de dire l'alphiabet grec, 
avant que de ſe facher, Etoit un homme Koen: 
froid, ou un grand charlatan. | g 

. Cependant ces paſſions ſi impetueuſes , neiſent: 
quelqueſois plus lentement , & ne ſont pas tous 
jours le fruit d'un premier mouvement. quelqu'un 
me dira, par exemple, quelque choſe d' aſſez in- 
different en ſoi- meme , mais je reflechis ſur le 
caractère de celui qui me parle. ſon geſte, ſa phi- 
ſionomie, ſon accent, m'eclairant ſur ſon inten- 
tion, je erois demeler que ſon but eſt de m' offen- 
ſer; &. la reflexion fait naitre la colère. on en 
peut dire autant de la crainte cke. 
- C'eſt alors que la paſſion peut etre calmèe & 
 domptee, ſoit par mes propres efforts, ſoit par des 
circonſtances qui modifient mes 'premieres idées, 
ou leur en ſubſtituent d'autres, ſoit meme' par des 
ſenſations qui me diſtraient. eh! lequel des objets 
qui nous entourent, n'influe pas plus ou moins ſur 
notre conſtitution ? l'air 6touffant | d'une chambre, 
un repas trop long, une odeur deſagreable , du vin 
' Falſifis „ des mers trop compoſes , m'incommode- 
ront, & toutes mes idées, tous mes ſentimens ſe 
ront analogues à ma ſituation. un ciel pur, un air 
leger, un tiant paiſage, le charme de la campagne, 
la ſimplicitę de la nature, me rendront de la farite, 

. C 
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de la gaieté, de Pindulgence. je fetal plus inflame: 
mable 4 la ville, plus moder&4-la-campagtie, _ 
ambitieux à la cour, plus ſenſible au village. 
: Certainement la muſique, qui eſt un art d'imita- 
tion, & qui peut exprimer ou exciter des ſenſations 
varices, doit étre comptée au nombre des circon- 
ſtances, qui peuvent influer ſur la manière detre 
de tout homme n * tous hon _ ai ou 
moins. | | 
On peut mEme: -attvilicer à la 8 un avanta- 
ge confiderable:, qui lui eſt; tout particulier, & qui 
tient a Pextr&me'! varicte dont elle eſt ſuſceptible; 
car ſi c*eſt elle dont j'invoque le ſecours, pour chan- 
ger la ſituation de mon ame, je pourrai choiſir la 
piece, qui aura le plus de 1 2 Peter: que je 
veux produire en moi. 
Ceci n'eſt point une hypotheſe de e ümple ſpecula- 
tion. les exemple, ſans nombre, rapportes par les an- 
Liens: feroient ſeuls ſoupgonner cette verite par la 
- myltiplicite & l'unanimité des temoignapes : des 
exemples modernes authentiques oonſtatent que la 
muſique a eu fręquemment le pouvoir d'exciter ou 
calmer les plus violentes affections de l'ame, & 
plus fréquemment celui d'agir phiſiquement ſur les 
corps: or, d'apris les principes precedens ,-un. de 
.ces effets entrime me ceſſairement autre. 8 
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Dans les paſſions moins violentes; mais plus du- 
rables, & d'un effet non moins certain, quoique 
plus lent; la muſique pourra davantage encore; car 
des affections moins fougueuſes laiſſent plus à l'ame 
13 faculté de ſe diſtraire. un muſicien habile exẽcu- 
teur, & ſurtout » bon compoſiteur, fera naĩtre 2 
Ton gre cette mElancolie, quelquefois ſi douce, & 
meme fi conſolante, dont les ames ſenfibles connois- 
fent bien le prix, cette gaieté fille de Pinnocence & 
de la libertè, qui fait circuler la ſanté dans nos 
veines, & ſe communique quelquefois auſſi rapi- 
dement qu'une commotion tlectrique. Le muſicien 
en un mot éEveillera toutes les paſſions, les ſecon- 
dera ou les affoiblira par des ſons analogues ou 
contraires . .. ch! quand il ne feroit qu'oceu- 

per, ne ſeroit- ce pas beaucoup encore? oui, ſans 

doute: car L'OCCUPATION eſt peut - etre 1an- 
tidote le plus ſouverain contre toutes les paſſions. 

Je crois qu'un muſicien philoſophe pourroit as- 
ſigner le rapport de toutes les modulations, de 
toutes les meſures, de toſis les ſons, de la melodie 

enfin, avec toutes les affections de Pame , en fai- 
ſant attention a l'influence que doit avoir ſur 
les effets de la muſique, & mème ſur ſa compoſi- 
tion, la difference des climats, du caractere, de 


Teſprit, 3 mw pre6juges nationaux. 
C3 
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On pourroit encore enviſager ſous un autre point 
de vue influence de h muſique dans Fart de 
guerir. 5 es 

Dans les maladies du corps 7 ame” n eſt pag 
ſeulement paſſe ve: elle n "eſt pas ſeulement attaquee 
dans ſes facultés. elle eſt encore ative, & ajoute 
au mal- - tre, au derangement phiſique, par Vin- 
quictude que ce derangement meEme occaſionne. 
elle prevoit: elle veut deviner: elle conjecture: el- | 
le s'agite: ſes operations purement intellectuelles 
irritent le mal. de là ces ſymptömes Hpasmodiques, 
convulſifs, effrayans; ces dElires, cette fermenta- 
tion prodigieuſe & funeſte. quels ſecours 'ne doit- 
on pas attendre de la muſique ,. fi elle peut dans 
de pareilles circonſtances, diminuer cette activité 
morale ſi dangereuſe! calmer cette ame inquiète & 
-agitee! lui donner, ſi non de la gaieté, du moins 
du courage ! eh! n' avons nous pas des exemples 
journaliers & frappans de ces effets ? cet enfant, que 
des coliques aigues tourmentent & font gemir , 
ſourit au chant de ſa nourrice; cependant il ne rai- 
ſonne pas, & P'adulte a ſur lui cet avantage qu'il 
peut ſe preter à Villuſion, & ſeconder par la r&- 
flexion Partrait que la nature n a Foe les 


i 


{ons combines. b gilt, 
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Te ſoldat friſſonne à la vue de Vennemi, en pen- 
Fant que la mort l'entoure & le menace. la pileur 
de ſon viſage, dé montre combien les pores & les 
vaiſſeaux ſe contractent 3 ; avec quelle force les hu- 
meurs ſont repouſſees vers le centre de leur mou- 
vement. ſon cœur eſt obſtrus par le ſang : il pal- 
pite, il treſſaille, il ſe meut convulſivement. le 
ſon des trompettes, les cris des victorieux ſe font- 
ils entendre ? ce ſoldat naguere cperdu , devient 
un autre homme : il renait: les vaiſſeaux ſe dila- 
tent: les pores s *ouvrent : ſes joues ſe colorent: il 
redevient gai & courageux. voilà ce que des ſons 
marticulés peuvent produire. | | 

Mais Peffet de certaines maladies , eſt plus rap- 
proche de ceux que je viens de dEcrire, qu'on ne 
le croit. des details anatomiques & phiſiologiques 
le prouveroient peut - Etre aiſẽment, ſi c'ëtoit ici 
leur place; mais cette diſcuſſion profonde & de 
longue haleine n' entre point dans mon plan. il me 
ſuffira d'avoir Eveille quelques idees ſur la queſtion, 
eſſentielle & non reſolue, du pouvoir de la muſi- 
que ſur la ſante : il me ſuffira d'avoir fait ſęup- 
Conner à ceux de mes lecteurs, qui n'ont nulle 
connoiſſance de la médecine „que la muſique eſt 
loin de lui etre etrangere: que la confiance que 
Jes anciens avoĩent dans cet art delicieux E Comme 

C3 : 
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utile meme à Ia fants „ n*&toit pas auſſi” Fs 
qu'on le penſe communement. 

Quoi qu'il en ſoit , les anciens nos maitres en 
littèrature, en morale, & peut-Etre dans plus de 
genres que nous ne voulons Pavouer , regardojent 
la muſique comme une TEE e on e ſenſations 
& de ſentimens. | | | 

N eſt vrai (car il ne e faut rien deguiſer) que cet 
art n'avoit pas degenere juſqu'a devenir une ſour- 
ce de corruption. il Etoit un moyen de Civiliſation , 
une ſorte de formule harmonieuſe propre à faire 
retenir aux hommes de grandes verites. C'eſt dans 
ce. ſens; que les Pythagoriciens pretendoient que 
LE POETE, qu'il ne faut point dans leur langage 
ſeparer du MUSICIEN, &toit le vrai Philoſophe. 
le: fondateur de leur Ecole. avoit „ ſelon un. ſavant 
moderne, (1) apporte d' Egypte ſon RATIOS. MU- 
SICAL. & ſa theorie des ſons: ainfi les fagesEgyp- 
tiens, qui furent, en quelque ſorte, les légiſlateurs 
de toute Pantiquite., cultiverent avec ſbin la Mé- 
lopse, & la regarderent comme une ſeience im- 
portante ; puisqu*elle eſt au nombre de celles, qu'ils 
enſeignoĩent aux philofophes, qui alloient s'inſtruire 


Ci) Ml. Burney (a general Hiſtory of muſic) &. 
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chez eux. Athente & Polybe attribuent les forfaitgr 
commis dans le pais de Cinethe à la negligence 
de la muſique. Ciceron 'reprockoit à Themiſtorle 
ſon ignorance dans cet art; ce n'eſt pas, ſans doute , 
qu'il eut voulu traveſtir un grand homme en Chan- - 
teur d'ariettes, ou en petit maĩtre. (1) 

Sans doute Tehmiſtocle lui m&me , qui ſavoit 
apprecier ce qui étoit grand (2), ne regardbit 


(1) Je ſuis bien aiſe d' obſerver k ceux, qui ſerolent ten- 
tes de croire que je fais ici un anachroniſme, qu'ils ſe 
trompent. il y a eu des PETITS MAITRES à Rome, & 
des petits maſtres chanteurs, Seneque le Rheteur ſe plaint 
de la molleſſe des jeunes gens de ſon tems qui paſſoient : 
des annèes entières à chanter, pour aſſouplir leur voix, & | 
paſſimiler à celle des femmes. (controv. L. 1.) 

(2) Comme il ſe trouvera peut- etre quelqu'un, qui 
ayant rien de mieux à faire, s amuſera 2 me repondre, 
je crois devoir, en conſcience, lui fournir des matériaux. 

Un Lacedemonien., au rapport de Plutarque, &toit ex- 
 tremement furpris des mouvemens, qu'on ſe donnoit 4 
Athenes , pour la repreſentation d'une nouvelle tragedie ; & 
ce Lacedemonien ne me parott pas fort * | 
forte le pere de la tragedie, ne dit. pas un mot de ſes ou- 
wages poëtiques, mais parle ſeulement de ſes actions mi- 
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pis les talens agreables comme de ſimples frivolites , 
lorsqu'il faiſoit graver ſur une plaque. d'airain. 
 THEMISTOCLE PHRAARIEN ETOLT 
. CHOREGAS + 65 
 PHRINICUS FAISOIT REPRESENTER 
SA PIECE. 
ADIMANTE PRESIDOIT. | 
Car fi la victoire qu'un CHOREGAS rem- 
portoit ſur ſes émules, eut été mepriſable „je ſup- 
poſe que Themiſtocle  Couvert de Laurier Veut 
dedaignee. (1) | 


5 litaires, dans pepitaphe qu'il ſe compoſa lui meme, & qui 


fut gravee ſur ſa tombe. 

; „Sous CE TOMBEAU 

ER cir VATHENIEN ESCHYLE , FILS FEUPHORION, 
„ QUI MOURUT PRES DE LA FECONDE GELA. 

„LE Bols SACRE DE MARATHON ATTESTERA SES 


Habs FAITS &ARMES, 
„ ETLE MONDE ENTIER RENDRA TEMOIGNAGE 


„ A LA VALEUR DE SON BRAS. 

Cr Je ſais qu'on pourroit me dire que des Marechaux 
de france, qui preſident aux ſpectacles, dirigent auſſi des 
courtiſannes, & entrelacent ainſi de myrthe & de laurier 
le baton de General, qui dans leurs mains, eſt plus ſou- 
vent encore un caducee qu'un ſigne d' autorite 
x cela je repondrai que chaque nation & chaque ſiècle a 
es modes. . eh! ne ſuis-je pas bien honnète de ne 
repondre que cela? 


„ 
Ne calomnions donc point les arts. IIs ſont la 
ſource de toutes les jouiſſances utiles & agréables. 
ceux, qui les cultivent, meritent la reconnoiſſance de 
Phumanite; quand nous ſerons penetres de ce ſenti- 
ment, nous nous ſouviendrons qu'ils ne le meritent | 
qu'au titre de Putilite. - 5% 91 


C'eſt ici qu on m "arrdtera , je le ſens. 55 quand 
| ” on vous accorderoit tout ce qui precede, dira- t- 
- 93 ON, que pouvez vous conclure des arts floriſſans, 
2» Portés A leur plus haut degré de perfection, en 
55 faveur des arts corrompus & degeénérés?“ 

Cette diſcuſſion, a la ſuivre ſous'ce dernier point 
de vue, n *auroit point de bornes. jaurois mille & 
mille choſes a repondre, & je 1 n'en e que 
quelques unes. 


| D'abord, on ſait qu 'l n'en coute rien à la plu · 
part des hommes pour Elever les morts aux depens 
des vivans. on a Ecrit beaucoup trop de volumes 
pour ctablir ou nier cette preEminence „& je rai 
point envie de les recommencer. il eſt fort aiſs de 
déclamer, mais la declamation n'eſt pas ſouvent la 
langue de Ia verits. la DEGENERATION des arts 
eſt donc peut-Etre tres exageree. | | 

Ne le fut - elle pas 2 il vaudroit mieux les ame- 
liorer, que les invectiver; 3 C eſt par les Scene 
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mens que les arts ſe . & 8*eEpurent , & non 
par le mepris & les ſatires. 

D'ailleurs, & pour enviſager un peu plus en grand 
la queſtion agitèe, ſont- ce bien les artiftes qu*il 
faut accuſer. de la depravation des arts? je ne le 
crois pas, & je vais tenter, en peu de mots, la re» 
ſolution de cet intereſſant probleme. | 

Les arts nés chez les Chaldéens, transplantés | 


| dans Flenje & l'Italie, ſingulièrement fecondes chez 


les Grecs & les Romains, ont toujours eté les dé- 
lices de l'homme, comme l'objet le plus vaſte de 


ſon induſtrie. Mais la plupart des gouvernemens, 


qui devroient proteger, encourager, & ſurtout ſur- 
veiller les arts, les degraderent toujours, en les 


tournant vers des objets aviliſſans. loin de les diri- 


ger vers le beau, Putile & Phonnete, ils ſe ſont 
trop ſouvent ſervi de leur influence pour corrom- 
pre. les beaux arts, en un mot, furent toujours les 
pièges & les amorces des deſpotes: les ſublimes ef. 
forts de Veſprit humain hiterent les progres de la 
ſervitude, en accelerant ceux du luxe, l'introduc- 
tion de la molleſſe & la decadence des mœurs. en 
un mot la depravation des arts eſt un des fruits du 
deſpotiſine & ſon arme la plus acerèe. 

Ce reſt pas tout: le deſpotiſme detrvit les arts, 


apres les avoir avilis ; car celui dont le eœur eſt 
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corrompu, à rarement Pimagination levee. ce} fut 
x: '8poque du retour de la liberté que les Athe-: 
niens prirent un vol fi haut dans tous les genres 
de gloire. on vit enſuite les arts fuecombans ſous 
es coups de la tyrannie, fuix de la Grece, ou is 
avoient jette de fi profondes 3 & * tant 
de fleurs & de fruits. 

Ces arts étoient déjà aviſis. leur transplantation 
acheva de les corrompre. ils farent accueillis à 
Rome par un deſpote, qui vouloit dorer les chatnes: | 
dont il chargeoit um peuple, qui juſques la zwoit 
mis toute ſi gloire & conquerir & dominer. Auguſte 
fut Tami des grands artiſtes; mais il fut auſſi leur 
corrupteur. il ſe ſouillerent à ſa cour par les plus 
viles flatteries. la volonte d'un feul homme, don- 
na la loi au genie, comme au reſte des citoyens. 
autrefois, dit Ovide, on applaudiſſoit ſans art. fous 
les Empereurs , „& meme des Auguſte, les applau-' 
diſſemens furent appretes ; ; car c'eſt une choſe vrai- 
ment deplorable que la rapidits des progres de la 
ſervitude. Ciceron, quelques années apres qu'il fut 
ſurnomme PERE DE LA PATRIE, loua publi- 
quement L'OPPRESSEUR de cette patrie; vanta 
Ia CLEMENCE de celui dont la cl&mence meme: 
ſuppoſoit un crime. (1) la ſervitude alla 208J0ngh en 
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(1) Oraiſon pour Marcellus. 
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augmentant; car elle ne retrograde jamais avant la 


revolution qui engloutit le Deſpote & les eſcla- 
ves, & reproduit des hommes. Auguſte aſſuroit les 
Romains qu'ils Etoient libres, & ils le crurent. ce 
peuple Enerye, ce ſenat corrompu ne demandoit pas | 
mieux que d' etre trompe. Vorgueil de Ceſar, qui 
vouloit les titres avec Pautorite, avoit , plus que 
ſes attentats, armé la main de quelques conjures: 
tout flechit ſous Phypocriſie d'Auguſte : des mon- 
tres lui ſuccederent, & perirent au milieu de leurs 


crimes; mais on s'en defit, comme on tue une bete 
feroce, pour n'en Etre pas dEvore: ce n'*etoit pas la 


vengeance nationale; c'ctoit la terreur particulicre 
qui les poignardoit. 

_ Avouer cette TERREUR, c'eſt dire afſez qu il 
n'y avoit plus dans empire ni force, ni courage, 
ni genie NERON dont le ſouvenir glace d'effroi 

rimagination, NERON, lorſqu'il jouoit de la Iyre 
ſur le theatre, avoit, pour ne pas manquer d'ad- 
mirateurs, einq mille ſoldats, (1) qui entonnojetit 
ſes louanges & forcoient les autres ſpectateurs à 


ci) ces ſoldats Etoient nommés Auguſtates, Temploi 
d' Auguſtale Etoit recherche par les Chevaliers Romains. 
les chefs de bande avoient juſqu'a 40, 000 ſeſterces de 
$3ZES. 


8 
les repeter. le diſert Seneque , le ſevere Burrhus 
donnoient le ſignal par la — vile des complai- 
ſances. 
Lorsque Neron revint de Grece , après avoir 
remporté le prix aux jeux Olympiques, il entra en 
triomphe dans Rome avec un appareil de la magni- 
ficence la plus inſenſte. Xiphilin nous apprend 
que tout Rome, ſans en excepter les ſenateurs, crioit: 
 AUGUSTE: AUGUSTE , VAINQUEUR AUX 
JEUX OLYMPIQUES: VAINQUEUR AUX JEUX 
.PYTHIQUES:A NERON PHERCULE:A NERON 
 PAPOLLON,SEUL VAINQUEUR DE TOUSLES 
- JEUX, SEUL DEPUIS TOUS LES SIECLES: 
AUGUSTE! AUGUS TE! VOIX DIVINE! 
"HEUREUX' CEUX' QUI VOUS ENTENDENT 
CHANTER K.. 
Quels talens pouvoient germer ou mürir au ſein 
d'un tel eſclavage! quel artiſte eut 0ſ6 rivaliſer avec 
un tyran fi farouche, qui, le fer à la main, arra- 
choit des applaudiſſemens, & vouloit conquerir par 
la violence l'admiration de Punivers! | 
Les arts ſoudoyes par le Deſpotiſme eprouverent 

les memes revolutions que lui, & furent abimés 
dans la revolution qui enveloppa une partie de Funi- 
vers. les convulſions horribles , où le Deſpotiſme 
Cucceſſif des empereurs Romains, parvenu à V 
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chie la plus cnnfuſe, plongea alors Je monde con, 


-coltterent uu geure humain 1a moitib de ſes indivi- 


dus. la nature dechirce & presque detruite expiroit 
Tous les coups de la tyrannie. i) 
Vne fois &teint, le feu du genie ne renait pas dans 


un jour. les arts furent éclipſés, pendant longiems:, 
par les tendbres profondes, qui obuvrdient i Europe. 


IIs reparurent enfin au feizieme ſiècle; mais ce 
fut l'amour du luxe & la ſoif de la volupté qui 


les rappella. ils ne 'fervirent done qu'au luxe & {a 


1a volupts, ils Furent ſurtout l'aliment de Yoiſivets. 
les hommes de genie négligerent les objets graves 


X importans, dont on mann e N ag 
attention & leurs efforts. 


AGREMENT:, 'COMPLAISANOE; BASSESSE 


& OUBLI DE SOI-MEME : voila, ſelon M. de 
' BoulainvMtters; les nuances ſucceſfives de Viabit- 
ardiſſement de lu nobleſſe: ce ſont auſſi celles de 
la corruption des mœurs: ce ſont, par conſequent, 


2 12 r 3 er nr T 
(1) Les hiſtoriens rapportent, que dans cet intervalle, ou 


les I6gions nommerent ſueceſſivement trente Empereurs, 
il mourut par joar cing mille hommes à; Rome. une famine 
- Jongue & eruelle ravagea l' empire. ce fleau, que Tacite 
regarde comme moins cruel que le Daſpotiſine, _ 
un nombre d hommes inealeulable. 255 


— 
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les vices progreſſifs des gens de lettres & des ar- 
tiſtes . .. eh) comment leurs ouvrages ne ſe res» 
fentirojent - ils pas de cet aviliſſement neceſlite par 
le ton du ſiscle, qui ne laiſſe guere le choix des 
moyens pour faire fortune? il faut bien du courage 
pour lutter contre tous, & meme pour dedaigner 
les ſucces ephemeres , mais journaliers, je ne dis 
point que ce courage n'exiſte pas; mais combien ces 
exceptions ſont & ſeront rares! 

Peut · etre fi l'on eut enviſage ſous ce point ge vue 
la fameuſe diſpute ſur la preſeance: des anciens & 
des modernes, on ſe ſeroit Epargne bien du tems, 
des volumes & du verbiage, & cette diſcuſſion au- 
roit eu du moins quelque utilité. on ſeroit convenu 
que les arts, encourages , & diriges par la legiſla- 
tion vers de grands objets, avoient dũ produire 
de plus grandes choſes, que lorsqu'ils furent ré- 
duits à amuſer & diſtraire de voluptueux Syba- 
rites. Quintilien Va dit avec fineſſe & verité: les 
anciens nous ſurpaſſent moins par leur genie que par 
Pobjet de leurs travaux il ne faut à des vues 
miopes que des demi jours. une adminiftration igno- 
rante ou mal intentionnèe, craint Jes regards ob- 
ſervateurs. il faut, ſous un tel gouvernement, etre 
ou FRIVOLE ou RIEN (a nen ces deux 


mots ne ſoient pas 9 — " 239! 


e r 
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Oſons convenit, que dans I'6tat d'aſſerviſſement 
oft les modernes ont étè circonſcrits', ils ſe ſont, 
par les ſeules forces de leur genie , Elahces bien 
haut. ſans doute mettant à part - toute diſcuſſion 
litteraire, Racine courtiſan adulateur d'un maitre 


auſſi ignorant qu'impèrieux, & d'une favorite hai- 


neuſe, intrigante; vaniteuſe & dévote, a plus fran- 


chi d'obſtacles pour meriter la gloire, que Sophocle 
Archonte d'Athènes, genie independant & revere.' 


Voilà, je crois, le coup d'œil qu'il falloit jetter 
ſur Phiſtoire des arts, qu'on a remplie de tant d'er- 
reurs & d'inutilités. c'eſt dans la nature du gouver- 
nement qu'il faut chercher la raiſon des progrès & 
de la perfection des arts. on 2 aſſuré qu'ils ſui- 


voient toujours les vainqueurs dans leurs ſucces, 


Les conquetes: prodigieuſes des Ottomans: font une 
exception conſiderable à cette obſervation de d- 
tail; mais füt -elle 'gencrale 3 qu'en pourroit -on 


conclure ? c'eſt dire en d'autres termes que dans 


Page de la force & de la proſpérité des empires, 
les beaux arts ont proſpere , & cela n'toit pas 


difficile à deviner. ce qu'il eſt, important de dé- 


montrer, .C*eft qu'ils ont toujours fui l'eſclavage; 


parce que la tyrannie dEtruit tout. 


Les gens de lettres & les artiſtes ſortirent de la 
Grece pour ſe refugier en Italie, lorſque le monde 
| | = con- 
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connu ſuccomboit ſous la domination des Romains. 
quand ce vaſte empire tourmentc par *ſa corrup- 
tion intérieure approcha de ſa diſſolution , les 
ſciences & les arts paſſerent en Afrique chez les 
Arabes avec le pouvoir. ce fut age des lettres en 
Afrique & en Egypte; mais une obſervation plus 
intereſſante que la genealogie des ſciences & des 
arts, c'eſt Vinfluence des gouvernemens ſur la na- 
ture des Ecrits & des Etudes des Jettobs: „ & de 
tous les ouvrages d' imagination. 

_ Obfervez les allegories des Orientaux, ſans celle 
envelopes de fictions : voyez, ſelon la remarque 
du ſavant Huet, les romanciers de Pantiquite ſor- 
tir de VEgypte, de la Syrie, de l'Arabie, de la Per- 
ſe, de tout le levant enſin: parcourez les Ecrivains. 
| de 1a Paleſtine depuis leur double diſperſion, & 
leurs fables innombrables. conſiderez le petit nom 
bre de traces Egyptiennes, Echappees au tems, dans 
leſquelles on diſtingue continuellement leur eſprit 
byerogliphique & myſterieux : étudiez les meta- 
Phores des Arabes, & leurs ſuperſtitions: la litté- 
rature des Perſes, dont Strabon diſoit, il y a fi, 
longtems „ qu'il ne falloit ajouter aucune foi à leurs 
hiſtoires ,.. vu leur amour pour les fables, & leur 
babitude d'en conter: Ecoutez ce que les ſavans 


vous aiſent de la philoſophie morale des Indiens, 
D 
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toute reduite en apologues 3 vous conviendrez que : 
les pucrilites & les fables Orientales doivent etre 
attribudes a l'eſprit de ſervitude, qui rẽgna de tout 


tems dans ces contrées,; od une penſee forte ne peut 
6clore; od l'on ne put jamais ſe permettre de dire 
une verité non d&guiſce. ' les memes eirconſtances 


contrarierent ou étoufferent tous les arts; car c'eſt 


le meme feu, la meme independance , qui dans 
tout Punivers- conſtitue le genie; & le flambeau 
de Prométhéèe ne luit que dans les pais libres. x 

"Nattribuez: donc rien au climat: ſouvenez vous 


qu' Ariſtote, qui fut fi longtems le legiſlateur lit- 


teraire de l'Europe, & le precurſeur de M. de 
Monte ſquieu dans Vopinion ' de Finfluence des 
climats ſur toutes les facultss de Vhomme , avoit 
declare les Européens incapables de meditations 
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phitofophiques & d'induſtrie dans les arts; tandis 


qu'il -accordoit excluſivement ces avantages aux 


Aſiatiques. La Grece , qu'il regardoit comme un 


climat privilegie, qui produiſoit A la fois le cou- 
rage des Europèens, & peſprit des Afiatiques, eſt 
devenu run des plus een & des plus mi- 
ferables pals du monde. 1 1 8 
Rapportez donc tout à la conſtitution politique, 
& decide: vous meme” d'ap res cette eſhuiſſe ſuc- 
eincte & fidelle fi Pefelayaye eſt propre Y alguiſer 
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Veſprit ; A developper „ Epurer & honoter les talents; 
, I & ſi ce neſt pas aux gouvernemens def] potiques 
qu'il faut imputer la frivolite & 1a DEG NERA. 
FON des beaux arts. 
Mais je m'etarte beaucoup, & le lecteur cen 
ſera peut- etre appercu plutôt que moi. 
Je ervis avoir Etabli qu'il eſt demontre par le ts. 
moignage unanime des anciens, que la muſique 
a produit & conſtquemment peut produire deg 
effets Prodigieux. bien malheureux ceux qui au- 
font beſoin de cette autorite pour le eroite! il Fiut ut 
que 1a nature ait ete marktre envets eux. 


-A $0 On peut convenit de tout ce qui precede 4 & 
me dire encore: , ce qui eſt prouve pour la muſi- 
5 que en general, ne Feſt-point pour la muſique i in. 
„ ſtrumentaſe en particulier. un drame embelli, & 
5» pour ainſi dire vivifie par le muſicien, m me tou- 
5 chera ſins doute 3 maisce muſicien pourra-t- il 
3 m'intereſſef dans une Symphonie; ſans autres 
5 ſerouts que ceux qu'il tire de ſon art P 


1 faut examitict cette nouvelle Wel a 
8 mot SYMPHONIE que nous avons Highs z. 


te du Gree, , qui nous a fourni teux de tous nos 8 


arts , ne fignifioit dans la muſique ancieme qu xg 


UNE UNION DE PARTIES CHANTANT RG,, des ſenſe 


tions ? 


| D 2 Nos“ 


. 


x 
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| cout ts, 
2) Ces conſonnances '6toient en tres n nombre, pus 
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exprimees, ſoit par des voix, ſoit par des "FOI 


REEL: po, | end Nan 55 1. 
Je fais que les ſavans penſent que les, anciens, 


n''entendoient point du tout le mot HARMONIE: 


ns le mEme ſens que nous, qui la definiſſons, uns 
ſucceſſion 4 "accord; ſelon les loi de ia modulation. 2 
Il ren eſt pas moins certain que par le ſeul ſe- 
cours des N el 3 qui jouoient a Tuniſſon ou. 
ces . G2) ils produiſojent de tres grants a. © 
. Ceci n'eſt point du tout oppoſe a la theorie des 
modernes, quoique tres contraire i leur pratique; 


car ils conviennent que tout ſon donne un accord 


vraiment parfait, forms de tous les ſons harmoni- 
ques) y- 1 toutes * vibrations wy corps 


n 


monte eſt raue. 


e #+ 34 3 
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) Le lecteur ſait ou ne fait pas que ce mot SYM- 
PHONIE, COLE. veut dire CONSONNANCE , & qu il 
eſt forme de deux mots , ſyn avec „& phone voix, il eſt done 
Evident qu'une SY'M P HONIE <toit-reellement mo les 

une union de parties Chantanges . cc. 


- 4 , 


| En verits cette Nan d-erudition ne m'a pas beaucoup 


. i ' 
TD ) x So? x . 


„ eee n'en „ que eing. . 


* 1 
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Je ne connois que M. Rameau, qui ait ſoutenu 
que harmonie eſt la ſource des plus grandes ri- 
cheſſes de la muſique. ce principe eſt peut · tre 
:Enonce trop * 3 * voila n Pon 
Pourroit le flierr.. | 
A le prendre dans on vrai INE 11 eſt aiſs de 
voir qu'en effet Icharmonie eſt la ſource de la 
melodie, ſi l'on conſidere la melodie' comme une 


partie de l'harmonie; & elle Veſt reellement , 


puiſque ſa marche depend de l harmonie, c'eſt · A- 
dire de la baſſe fondamentale. en effet, il faut con- 
venir que toutes les notes, qui forment ce qu'on 
appelle communément 1a melodie, ne lui appar- 
tiennent point eſſentiellement. la melodie n'eſt que 
Je reéſultat des combinaiſons de ces notes, ou plu- 
tot des tranſitions d'une note melodieuſe à l'autre. 
en cee ſens il eſt donc vrai de dire que harmonie 
eſt la ſource de la melodie. 

On convient generalement qu'une muſique ou 
You auroit Gacrifie la marche de la melodie a Thar- 
monie „ qui n eſt ſuſceptible d'aucune imitation, 's 
ne pourroit plaire aux compoſiteurs memes que 
comme un aſſemblage de difficultés vaincues. cer- 
tainement les beautés harmoniques, qui ne tien- 
nent qu'au phiſique des ſons, & ne peuvent ja- 
mais produire des effets moraux, ſont tres froi- 

D 3 | 
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des; puiſquiil faut la connoiſfance; de Fart & ly 
reflexion pour les goſter. d'un autre cõtë Aviſon 
(celebre & juſtement celebre- compoſiteur Anglois) 
prouve que la ſeule melodie ne peut avoir aucun 
expreſſion; parceque l'expreſſion eſt le re ſultat dp 
la combinaiſon de la melodie & de harmonie. 
La belle melodie, ſoutenue par harmonie, &'e$- 
x. dire, celle qui imite la nature & produit les fen- 
ſations, en les exprimant, tranſporte tous mar 
ſenfibles & bien organiſes, | 
Ce welt point mon deſfein d examiner ici, $dopyls 5 
Pinvention. dy contrepoint, (1) on n'a pas trop laiſſo 
brilles Fharmonie aux depens de la melodie; parce 
qu'il eſt plus iſe d etre ſavant que d'inventer;; fi 
ces ornemens outres: n'ont. pas beaucoup. appguvri 
u muſique, $ la diverſité des parties introduites par 
harmonie, & les efforts — des harwanites 
p *ont pas nui à la MELODIE.. Wer 


Te D On erojt un WE IG que, cette kendo eſt ads 
a Gui Aretin (Guido Aretinus) qui vivoit au commence- 
ment du XIE. Siècle, mais quolqul paroiſſe tres vraiſembla- 
ble que harmonie des anciens: „ n*6toit compoſte que de 
conſonnances, & que Gul Aretin 'ſvit en effet le premier, 
dul ait ſu tirer parti des diſſonnances, n6anmoins il eſt 
ident quꝰau tems- de [Dunſtan , vers Fan 950, & meme & 
ie fin du VIE. Sigcte, on 4 compoſe d pluſſeurs parties 
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II. me ſuſſit d'avoir &tabli, & j'em atteſte les ſen · 
ſations de tous les hommes, que la muſique ne vic, 
ne peint que par la MELODIE ſoutenue de Ihar- 
monie; par la ML O DIE elle arrache des larmes; 
ou remplit de terreur, ou enivre de volupté. (1) 
elle s' empare de tous les feng: ici elle agire les 
mers, Ia elle dechaine les vents : le bruit , le re- 
pos, le calme, la tempete, tout, juſqu'aux objets 
qui ne frappent que la vue; (29 tout, juſqu'au 


(i) Oh! combien je: plains celui qui eroĩra que ce mot 
| VOLUPTE eſt ici equivalent de molleſſe, ou, pour par- 
ler ſans detour ,, de CORRUPTION! quelle ame aride lui 
donna la nature, Sil. ne reconnoĩt & autres voluftes que 
celles des ſens! que ſon. imagination eſt bornee, gil ne 
voit pas que toute paſſion produit une voluptèe & que ſi les 
anciens firent najtre la deeſſe VOLUPIA de Punion de 
Pamour & de Pſyche, il ne voulurent qu'exprimer par cette 
ingẽénieuſe allegorie , que les Plus delicieuſes Emotions ſont 
celles de Pamour ! | | 

Laiſſons d'ignorans libertins, ou de ſombres charlatans 
catomnſer EPICURE ; & cherchons, comme lui, la veri- 
table VOLUPTE n Gone n les 1 25 de 
ame. : 

(2) La muſique peint Pa objets qui mont nulle 1 
ſur l'ouie; le . ne * * les N — 


ne ſauroĩt voir, 


1% 
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SILENCE , eſt renfermé dans I'«tendue de ce 
qu'elle peut exprimer. 1 

La muſique ſera toujours froide, ſi le premier 
objet du muſicien n'eſt pas la MELO DIE, ſi fon 
ame ne produit pas la MELODIE ; 3 (1 ſon eſprit 
n'eſt pas tout occupe de la MELODIE. | 

Mais tout inſtrument peut produire toute eſpece 
de melodie , quoique chacun, ayant une expreſſion 
particulière, ſoit par conſequent plus ou moins 
ſuſceptible de telle ou telle melodie. cela eſt de 
ſoi- méme Evident; & Von concevra de plus que 
les inſtrumens peuvent donner infiniment de me- 
lodie, fi l'on penſe que ceux des anciens, dont la theo- 
rie muſicale etoit fi ſimple, puis quiils ignoroient 
abſolument Part des diſſonnances, produiſoient ce- 
pendant les plus grands effets. il eſt vrai qu'ils en 
avoient de beaucoup de ſortes; (1) mais cela mè- 
me eſt une preuve tres forte de extreme variete 
de melodie qu'on peut obtenir des inſtrumens. 

Chacun d'eux ,peut rendre des ſons expreſſifs 5 
ſe rapprocher de la voix humaine & de ſes in- 


C1) Si Pon compte les inſtrumens à corde , ceux 3 
vent, & ceux de percuſſion, que les aneiens connoiſſoient 
tout comme nous, on trouvera qu'ils en avoient plus de 
ſoixante, ſans ceux dont le nom eſt peut · ètre perdu. OW 


(5 
flexions, & il eſt gdiieralement-conveiſu' que ce de- 
gré de rapprochement eſt auſſi celuĩ qui abcide — 
ſon merite, & de fn ſuperiorite ſur tout autre. 


2 inſtrument bet donc chanter, i imiter, pein- 
re, foupiter gemir- ectutter, pulfer de la fu 
ra J tendteſfe, & de la tendteſſe | à ta do- 


* 
5 a Fes IT 7 . 1 BIT 
Jeur. (1) 
1 ri - * * „„ „ ' 
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- 17) je ſais qu'il eſt à Amſterdam un MARE DE 
chaxr, Ce ne dis point. un CHANTEUR) aqui fut celebre 
du tems où on le trouvoit beau. cet homme, qui nę met 
ſeulement pas en doute ſa preeminenee. ſur, ton ous. les ar- 
tiſtes de Europe, ſoutient avec acharnement que la mu- 
ſique inſtrumentale neſt que du BRUIT;; les ſymphonies 
un CHARIVARI; le pretendu plan d'un compoſiteur in- 
ſtrumental du CHARLATANISME tout pur; ; & qu: 'enfin 
aucun inſtrument ne peut rien exprimer. Comms je ne 
doute pas que tous mes raiſonnemens ne lui paroiſſent 
pitoyables, ien ai un à lui ptopoſer (pour lui 1 tout ut feu 
qui, je crois, lui ſera plus ſeiilble re 

Ou'il 6coute M. R. * CHANTER de ja muf que in 
ſtrumentale SUR LE VIOLON : qu'il &'6coute enſuite TOUS2 
SER de. la muſique vocale; & qu'il nous diſe pourquoi 
R * * nous touche & nous plait, tandis que MONSEUR 
C * * R nous degofite & nous ennuie. 

D 5 > 
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Mais 8 il eſt ſuſceptible de ces diverſes nuunces: 
la r6union: d'un certain nombre d' inſtrumens ne 
peut qu'ajouter à la verite.. de Fimitation, à la vi- 
gueur de expreſſion ; lorſque le Muſicien ſaura 
ſaiſir leur vrai caractere, les aſſortir au genre de 
ſa compoſition „& leur faire jouer à chacun un I0- 
le convenable. 

Les effets, que produiſoient les infirumens mili- 
taires des anciens, Etoient regardes comme un mobi- 
e puiſſant de courage & d Emulation. ces effets 


ſont perdus en grande partie pour nous ; parce 
que cent pièces de canon & deux cent mille fuſils 


fins ceſſe en action » forment une baſſe continue, 


qui ne permet pas trop à une autre harmonie de 
fe faire entendre, Cependant , dit un tres grand 
homme, fur les pas duquel je me traine en ce mo- 
ment , nos. trompeties ne ſonnent point la charge q 
comme it ſannent. la retraite , nos zambours ne bat. 


| zent point: ta chamade du, meme mouvement, dont. its. 


fonnent la charge. quand les effets: de la muſique 
militaire des anciens/ pourroient ſe rèvoquer en 
deute, il ſeroit donc croyable qu'il eſt très poſſi · 
ble de les obtenir, & que cette partie de l'art mu- 


cal peut arriver à un degre de e dont nous 
n'avons point d'idèe. 
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. - Mais , fl la a inſtrumentale peut produire 
des eſfets auſſi grands, que ceux de faire aublier 
les dangers les plus terribles, de faire circuler le 
ſang. avec cette rapiditè qui, dans le commun des 
bommes. produit le courage; a combien plus forte 
_ raiſon, dle vera-t- elle dans le caur humain des ſens 
ſations, plus douces & plus naturelles. il eſt plus 
aiſé de Sattendrir, que de s'exciter A maſſacrer. 
je crois , & j avoue de bonne foi, qu'il ef plus na» 
turel d'avoir, peur, que, de braver le danger, & 
que, la; terreux eſt. plus facile à inſpirer que. rau- 
dage., La muſique rappellera donc des idèes volup- 
tueuſes & atrendriſſantes, triſtes & douloureuſes, 
plutdz' encore qu'ehle n'exaltera l homme, juſqu'à le 
Hire, couxir gajement à la mort. elle le frappera de 
terceur & e mae qu'elle ne Parmera d' in- 
wirlaiten | | 

- Lhiſtoire de tous les peuples de la terre, atteſie 
que Ion s'eſt ſervi dans tous les pais du chant 
inaxtigulé 928 inſtrumens pour produire de grands 
effetse; Si les, guerrieng s excitoient au combat en 
entendant une muſique militaire, les cultes reli- 
gieux ont appelle, i la devotion. & à la. ferveur , 
pax les charmes d'une muſique impoſante & ma- 
zeſtueuſe, des hommes trop aiſes 3 diſtraire des 
VErites, contemplatives, 17 ; 8 
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- Paſſons -maintenant de ces preuves d'i nduction & 
de fait à celles 111 nous * Toblervation de Part 
e Wot 

Il ſuffit d'un peu attention „ pour voir que ln 
muſique n*exiſteroit pas, ſi elle ne pouvoit fe paſſer | 
du ſecours des paroles. en général, la muſique n'a 
d'objet que la combinaiſon des tons inarticules. elle 
aide des mots articules, & nous verrons tout -A- 
Pheure ce qu” ajoute à ſes richeſſes, à ſes charmes, 
à {a magie, cette rẽunion. Mais il eſt certain que 1a 


muſique inſtrumentale eſt, & ſera toujours le prin- 


cipal objet du compoſiteur. elle eſt la baſe de ſon. 
art: +» reuſſir eſt ſon premier talent: C'eſt dans cette 


carriere qu'il ſe ſuffit à lui- meme qu'il deploie 


toutes ſes reſſources, qu'il eſt riche de ſon propre 
fond. il faut, ſans doute, un grand talent, pour 
developper , detailler, embellir les expreſſions, les 
ſentimens „ les penſtes de Metaſtaſe; mais il eſt 
plus audacieux, encore, de lutter contre lui, fans 
Taide de ſon genie, & plus glorieux de reuffir. ' 
Si nous entrions dans les details, quelle immen- 
ſe carriere &ouvriroit''# nos yeux! qu'un grand 
compoſiteur doit avoir attentivement etudié la na- 
ture! quelle ètendue, quelle ' ElaſticitE dans ſon 
imagination, qui doit ſe rappeller les objets, leurs 
rapports, leurs détails, leurs nuances, & les pein- 


4 X 
2 . — 


6 
| dre avec veérité! quelle activité dans ſon ame, pour 
s'approprier toutes les paſſions & les exprimer! 
combien ſon art exige une profonde connoiſſance 
du caractère de tous les inſtrumens, de toutes les 
meſures & de la nature de tous les ſons & de tou- 
tes les modulations ! que de ſagacite , d *eſprit & 
de goſit „il faut pour les, combiner de maniere. 2 - 
former ſon tableau par des accords agreables , ou 
vigoureux, ou terribles ! par d'heureux rapports 
aux accens de la voix humaine, par une expres- 
ſion ſimple & fidelle! combien l' experience, & ſur- 
tout le genie, qui la ſupplée, mais qui n'eſt jamais 
remplace par elle, qui met en euvre la ſcience, & 


plane fi haut au deſſus de ſa ſphere, doivent lu! 


avoir dévoilé de ſecrets! le compoſiteur s' intéreſſe 
A la nature entiere , éprouve toutes les ſenſations, 
s'aſſocie à toutes les paſſions : il voit ce qu'il ſe 

rappelle: ſon imagination obéit à ſon ame, & ſon 


ame nourrit ſon imagination. Ii la detonation du 


tonnerre le glace d' effroĩ: là les vagues irritées 
laiſſent à peine Peſpoir au fond de ſon cœur: plus 
loin il gemit avec une amante abandonnee : il ex- 
pire avec un amant trahi: il peint tout: il anime 
tout. bientöt des , Emotions douces ſuccedent à des 
tranſports brülans. tout eſt gracieux ſous, ſon pin- 
ceau. auſſi ſuperieur au goũt, que le ciel 8'leve 
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au deſſus de la terre, il ne cruſnt pas etre ifrs 
gulier. il fait que la nature eſt ſouvent negligee; 
& n'en eſt que plus belle. du fimple au ſublime, 
du pathetique à Ia galeté, s'stend ſon Empire. ſo 
cer, auffi ſenſtble que ſbn imagination eſt ſouple 
& varfée, ſemdle diſpofer de rams & regs 
fur lui par l'enthouſiafme. Cty" „ 
O vous! qui n'uvez que des oreilles, quiver 
tes proportions qui fondent Pharmonie 3 dont le 
coeur glace ne frémit point à Tuniſſon d'une ame 
ſenſible, qui mobſervates jamais la nature, oſez 
vous bien juger celui . la retrace ; Vimite & 
r em beit N a 


une . peut exprimer les ſenſations & les ſentimens, que 
en veut exciter ou rappeller; je vais plus 
& je arne que tout Mufi- 

ra point pi opoſe un objet deter- 


ſtrumem a+ | 
le, ſans $'&- loin mat 
tre propoſe 


de peindre cjen 4 qui ne ſe 
un objet 


— mins en travaillane poſition inſtrumen- 
. Ni SE iner 


a) SI. les "erttiques veulent que je leur procure une 
jouiſſance » qu ils ouvrent le dictionnaire de muſiqne du 


grand Rouſſeau au mot GENIE ils verront la diſtance 
qu'il y a d'un homme à un homme. Si. Pavois refu 
cette ode avant que &'6ctire , aſſurẽment je waurois pas 
tt 25997% 5 IDSTIITUL Kal URI 
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mme. ne on menen Wen 1 —— 

En et, comment donc W ſi ron n'a un 
point de vue, qui excite Vinvention & ia guide ? 
HTeſt · ce Pas travailler au haſard, que d'ecrire fans 
pouvoir Aire ce que ron S'eſt propoſe? quelle in- 
ſipide occupation ! quel maigre talent, que celut 
d'unir des notes! de parcourir tous les accords, 
Kerulſer a. toutes . nnen 5 "oP . du 
bruit! D Hd is ; . 

Telle fut longtems la « Gi kts: : telle 
eſt trop ſouvent- e 3-46 2 telle ne fut . 
TRalienne. * 89k 91 51 (Ws | 

Quel homme Weſprit ne dira pas comme Fonte- 
nelle, quand il ñ *entendra que des notes , SONATE 
QUE ME VEUX TU? pour moi, je ſuis toujours 
tents „en pareil cas, d'adreſſer au Muficien , ce 
qu' un certain Roi de Travancor diſoit à un prolixe 
ambaſſadeur , , qui Pennuyoit de fa ' arangne : NE 
SOYEZ PAS LONG; IA VIE EST COURTE. 


TE 


Convenons, parce que cela reſt pas 4ifputable, 2 
que le compoſiteur doit avoir un but, sil veut que 
fa muſique 'touche , & produiſe un autre „ 2 
celui d'un vain bruit, qui n "eſt propre aun Ecourdir 
& Fatiguer* lex orelflegs@t5 = ee en ee 57G 


* 


—_ 
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C 
- Je cenclurmi de ce principe qu il weſt pas auI-ttn 
ridicule , que quelques perſonnes Pont prètendu, 
de s'efforeer de faire alluſion. à un ſujet. plus ce 
ſujet ſera dleve,. complique, difficile & varie, & 
plus je reconnoitrai à ce choix homme de genie, 
qui dedaigne les routes battues 7 marche ſans gui · 
de, compte ſur ſes forces 2 & n'imite que la Nas. 
dul, e e t 1170017 ob 8% poly. in 1 5 
I. imitation #ant le principe univerſel des beaux 
arts, Ceſt pour le Muſicien auſſi bien que pour 
le Poëte qu Horace 2 T ener 


3 


Aut famam ſequere, aut fy convenientia ia fur. Hy 
envain feroit-on l'objection que les ſignes dont ſe. 
ſert la muſique ,. ne ſont point aſſez clairs , pour 
qu'on puiſſe comprendre ce qu elle cherche à ex- 
primer. je conyiendrai que la froide raiſon ne peut 
pas ſe repreſenter diſtinctement tous les objets imi- 
tes; toutes les idées exprim6es par h muſique 3 
5 mais Fajouterai que la muſique n eſt pas faite 

pour etre cileulee par la raiſon; elle parle le lan- 
ac du cœur; cꝰeſt lui aui la Ante c elt 4 lui * 

Tepprecler , A 12 Juger. | 81 
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ts qual et. Je cours rapidement ; . car Jai vu tant. de gens en- 


de I 
porre d celui nuyés par de Ia bonne muſique , que je. crains 


du _— 


duelle eſt bien que ma mauvaile proſe. ne les amuſe pas 3 
mais 


(65) 


mais ils peuvent quitter le livre, & il n'eut pas gelte des 


ſenſations 


&t6 honnète de deſerter le concert. —＋ -—A | 


Je vais donc exayyiner quelle eſt la difference des Tur Ir 
ſenſations qu*excitent le potte & le muſicien ; ce . ils 
qu'ils ſe doivent l'un à l'autre, & ce qu'ils peu- damment | 
vent independamment Pun de Pautre. | tre ? 


IVe qauns- 
Ceux qui trouveront que je deraiſonne „ parce ru. 

que je ne ſuis pas de leur avis, aſſurent, peut - etre 

dEjx, que j'ai pris la peine de faire une mauvaiſe 
brochure, pour prouver que la muſique inſtrumen- 

tale exprime mieux & plus complettement que cel- 

le, qui s'exerce ſur des ſons articules. ils ſuppoſe- 

ront volontiers que tel eſt, mon avis; car il ſeroit 

Evident alors que je wWaurois pas le ſens commun; 

ainſ] je ſerois tout refute, 


Mais nous ſommes loin de compte. j'ai dit, & je 
ſoutiens que, ſans muſique inſtrumentale, il n'eſt 
point de muſique; cꝰeſt · à · dire, que fi la muſique 
inſtrumentale ne peut rien exprimer par elle- meme, 
Vart muſical n'en eſt point un. Z 


' Pajoute que la muſique ne produit tous les ef- 
fets, dont elle eſt ſuſceptible, que lorſqu'elle eſt 
aidee de la poëſie. Jen trouve pluſieurs raiſons plus 
faciles à deviner les unes que les autres, & j'en 
dois quelques - unes à Pun des plus beaux genies de 
E 
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ce ſ. kee; 4. qui le golt de la belle * « valu 
tant de perſecutions, j 31 816 | 


Certainement le premier homme, qui, dans un 
mouvement de ſurpriſe, de joje ou de. douleur , 


jetta des cris, profera des ſons inarticulés très ex- 
preſſifs, & cet homme CHANTA. eh! quel hom- 
me paſionne ne chante pas, mEme en parlant ! 


Chaque affection de Vame a ſon chant; car elle 


2 ſon” inſlexion, ſon accent caractèriſtique, fa mé- 
Jodie. tout inſtrument imite la voix humaine, & 


sen rapproche plus ou moins. tout inſtrument peut 
donc prononcer les ſons inarticules que produiroit 
un ſentiment, de quelque eſpece qu'il ſoit. py 
La muſique inſtrumentale, qui &exerce ſur les 
ſons inarticules, peut donc exprimer les ſentimens, 
& peindre les paſſions. elle ne ſeroit meme qu'un 


vain bruit, fi elle n*6tojt point imitative. 


Mais fi elle exprime un ſentiment, elle n'en ſau- 
Toit deſigner l'objet. les accens de la douleur nous 
touchent 3 ils toucheront également les hommes 
d'un autre hemiſpere; & voila pourquoi le Muſi- 


cien, qui a du genie, eſt homme de tous les pais 
& de tous les fges: il va remuer la nature, a l'aide 
de Pimitation vraie de la nature. celui que la tou- 
che mile de Corneille, elegance enchantereſſe de 
Racine, Fenergique * de crebillon, le colo - 


. 
xis de Voltaire, les ſublimes écarts de Shakeſpear, 
le genie celette d' Homère, ne toucheront point, 
parcequ'il n'entendra pas l'idime de ces grands 
hommes, verſera des larmes, palpitera de plaiſir, 
ou palira d'effroi, quand il entendra la muſique des 
Leo, des Durante, des Pergoleſi, des jomelli; par- 
ceque ces POETES univerſels, qui ont le ſecret 
de la nature, parlent ſon langage , qui toujours eſt 
le meme chez toutes les nations, dans tous les cli- 
mats, partout ol il ſe trouve des hommes & des 
paſſions. 91-7" 1 | 
La muſique eſt une langue univerſelle, qui n*eft 
2 Tuſage que des hommes de genie. ſon empire 
s'exerce ſur les organes & l'imagination. tels ſont 
ces geſtes, qui peuvent Elever fi rapidement en 
nous toute ſorte d' motions. (1) 
Mais fi la muſique eſt une LANGUE UNIVER. 
SELLE, elle eſt par cela - meme NECESSAIRE- 
MENT INDETER MINEE: elle ne fauroit donner 
aux accens qu'elle emploie, la preciſion du dis- 
cours, qui eſt un LANC AGE DETERMINE. ce 
principe general & ſans exception, eſt Evident. 


(1) PANTOMINE . veut preciſement dire, Burr 
TEUR DE TOUTES CHOSES. ps 


S 7Y 


(68) 
C'eſt ici que Ia POESIE vient concourir au ſuc- 


cès de la MELODIE, & que ces deux arts, par 


leur aſſociation, atteignent le plus haut degré de 
T'imitation, & mettent en * tous: _ 8 la 
nie den i bens 5 
- Des. cris douloureux retemilſent n ford: to 
mon cœur; mais mon ;Emotion/deviendra; bien plus 
vive, ſi je connois la cauſe qui les excite. le Mu. 
ſicien me donne l'idèe d' un malheur: le Potte me 


nomme l'infortunè, me detaille l'infortune. le Mu- 


ſicien gemit; & je verſe des larmes: le Potte offre 
A mon imagination un pere embraſſant le cadavre 
ſanglant & defigurs d'un fils unique, appui de ſes 
derniers jours; & mes entrailles ſont déchirées. il 
eſt Evident que le Poëte ajoute beaucoup a Vinte- 
ret. c*6toir une ſenſation que le muſicien avoit pro- 
duite; elle devient un ſentiment à l'aide du Poëte. 

le muſicien peint le ſentiment, & produit une ſen- 8 
ſation: le poëte peint le ſentiment & produit un 


ſentiment. en un mot, il determine l'o objet pour le- 
quel le muſicien m'a intéreſſè, & Tavantage, que 


celui · ci en retire, eſt tres grand. | 
Mais fi le poete fournit les maſſes; quelle diſtri- 
bution d'ombres, de couleurs & de nuances va 


- naitre, de' Part muſical! quelle longue declamatior, 


quels vers pompeux , quelles penſces todchantes & 


LY 


\, 


(695) | 
fortes '&xCiteront les memes ſenfations, que les ac- 
cens du muũcien! quelle tirade harmonieuſe pro- 
duira un effet auſſi grand qu'une ſeule penſèe de ve- 
Joppee dans le diſcours muſical! eombien le compo? 
ſiteur ajoutera au patethique d'une ſituation, 8'it 
connoit” les reſſources de fon art! comme il deve- 
loppera Veſquiſſe du poõte ] comme il me fera fre< 
mir de terreur ou de pitié ! ſoupirer de volupte ou 
d'amour! le poete occupe ma penſèe; le muſicien 
remue mon cœur. je lis avec inter&t Racine ou Me- 
taſtaſe: c'eſt par des larmes que Papplaudis à Sac- 
chini, ou à ſon illuſtre 6leve, à Pugnani; à Eichner. 
ſans le geſte, ſans la muſique, j'admire froidement 
le potte; mais ſi le: Muſicien tend, developpe 5 
embellit les idèes du premier; ce n'eſt que par ma 
ſenſibilitè que je rends hommage à ces enchanteurs: 
ils diſpoſent à leur gré de mon Ctre: je nentends. 
plus, je ſens. . 

Oui: LA LANGUE DU MUSICIEN A, SUR 
CELLE DU POETE, L*'AVANTAGE UNE 
'LANGUE UNIVERSELLE A. SUR -UN IDIO- 
ME PARTICULIER. je le dis avec conſiance; 2 
parce que je le dis d'apres un homme illuſtre; mais 
je le dirois de meme quand je ſerois le ſeul de mon 
avis; parce que je ſens ainſi; & je Wai point enco- 
re vu le ſentiment tromper celui qui le conſulte de 
| E 3 


- 


Or) 


bonne foi. les grands hommes ne ſe ſont élevés, 


que parce qu'ils ont cede a cette voix intérieure, 
gui leur commandoit, qui les entrainoit, qui Etouf- 
foit cette timidite ſervile , qui, du reſte des hu · 
mains, fait de debiles imitateurs. 11 


Reſumons ceci, en Pappliquant au cas particu | 


f 


lier qui. a occaſtonne ces reflexions. 
Une SYMPHONIE ne peut jamais Etre' qu'une 


Imitation de ſons inarticules'; le vrai genre du Mu- 


ficien eſt done Vimitation de certains ph6nomenes 
de la nature. tels ſont une orage, une temptete, le 
| e LIE des vagues, le tonnerre, * * des 
vents &c. | | 

Le Muſicien peut exprimer avec la he me 

*ritE toute ſenſation qui produit des ſons inarticu- 
16s. eſt ainſi qu'il nous donnera Vide d'une ba- 


taille. s'il imite la foudre des dieux, il peut auſſi 


faire entendre le tonnerre des humains. il gemit 


avec les bleſſes; 5 il pouſſe des « cris de joie avec les ; 


vainqueurs. 
e muſicien peut encore exprimer , ſans Gautres 


fecours que ceux qu'il tire de ſon art & de ſon 


genie, la douleur , le deſeſpoir, la tendreſſe. 

Loe poëte donne à ces tableaux de la préciſion: 
in determine l'objet: il nous apprend quelle beauié 
inſpira cet amour, quel malheur fit naftre ce de - 


: nA) 
ſeſpoir. la flutte gemit : le haut - bois ſoupire: Fe- 
nelon nomme Eucharis, & peint Calypſo. les pen- 
ſes muſicales ſont donc eſſentiellement & neceſlai- 
rement diſtinctes des penſęes poëtiques. 

Je ne ſais s'il eſt un homme inſtruit, qui croye 
que le muſicien a plus d'obligations au poete, que 
celui - ci men peut avoir au muſicien. mais je ſou- 
tiens que celui - la, quel qu'il ſoit, ſe trompe 3 & 
nous en avons heureuſement en France des preuves 
nombreuſes . ... ab! s'il falloit au grand compoſi- 
teur d' excellentes paroles, pour nous ravir, GRE- 
TRY feroit - il les delices de notre patrie ? s'il eſt 


un Metaſtaſe, il eſt des Sedaines. eh! qui ne &eſt | 


pas endormi ſouvent; en entendant pſalmodier les 


chef : d æuvres de Quilnauty Jean baptiſte Rouſſeau 
8s'eſt Elevè à cotè des poëtes lyriques les plus cele- 


bres. nous avons de lui des paroles excellentes c 
deſtinèes aux muſiciens. quel homme de gont A en- 
tendu chanter ces ame ſans ee & ſans 


ennui ? | 5 


Oſons le dire, parce que cela eſt vrai : le poëte 


ne joue qu* an r6le ſubalterne & ſecondaire dans le. 
drame lyrique; & c 'eſt ſouvent un bonheur pour le - 


ſpectateur. Certes J  Pentrepreneur operas qui di- 
ſoit au premier pot te de UItalie moderne: „„ que 


» m importent vos talens? il n'y a point de mays 
E 4 
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cn 
„ Vais operes avec un Cafarelli, une Gabrielli & 
„ un Sacchini”; cet entrepreneur d' operas, dis - die, 
Etoit un inſolent; mais il diſoit vrai. | 
Quelque choſe , qui n'eſt pas moins vrai, Colt 
que les bornes de la muſique inſtrumentale ſont 


on croira, ſans doute, que c'eſt la fantaiſie de ſou- 
tenir un paradoxe, qui m'inſpire en ce moment. 
mais je prie mes lecteurs de ſe ſouvenir qu'un PA- 


'RADOXE weſt qu'une CONTRE-OPIN ION (1) 


& que ce weſt point une ſingularite-blamable que 
de foutenir le contraire d'une opinion fauſſe, quoi- 
que genEralement regue. qu'on me liſe donc avec 
| quelque attention; je ne ſerai ni long ni obſcur. 
apts n Lon ne ſauroit mer que la muſique ne ſoit plus 
des ques. propre 2A b'imitation, en raiſon de ce qu'elle eſt 
On 


dentes ne plus ſuſceptible de variété. à cet égard les bornes 


*t - on pas 


vurenir que de la muſique” inſtrumentale ſont done plus recu- 
de n na. {66s que celles de Ia — * dar me 


que inſtru- 


mentale ſont 

moins reſſer- _ .- _ | 

res que cel- © + . 

— 0 ge mot ft forms te Tags (conTRE) et 5 X 
je? 7 7 
ore COON) ). 
Ten. Encore du Gree! 1 3 avec humeur , 3 un 
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dui apparemment 1 ne rentend pas „„ Monſieur! ou- 


42 


vrez un lexioon, & vous en ſaurez dans un moment a 


tant que mol. | N 0 2 i 199 


moins reſſerrèes que celles de la muſique vocale. 


eſt plus eapable que cene · oi Himiter a bature d 


(282 


puiſqu' elle eomporte infiniment plus de Vuristé. dans 
la muſique inſtrumentale, ehaque inſtrument- peut 
avoir un role principal: dans la muſique vocale, 
chaque inſtroment eſt ſubordonne, & noſe paroi · 
tre, quꝰ autant quiil+ contribue A, la plus grande 


perfection du chant; CL) il y à done plus de va - 
ricte dans la muſique inſtrumentale, & par conſt» 
quent, _— vellourses: pour 'Pingitation.-ce: weft 


pas tout. CCC 
Le e chant. la objet ou une 
paſſion determince, ce ſujet eſt donc individuel. le 


ſujet de la muſique inſtrumentale n'eſt an contrai- 


1, & ne peut - Etre qu*indetermine, eſt - à : dire, 


abſtrait, & . par conſ6quent , gent ral: mais: fi le 


tout eſt plus grand que ſa partie, il: ſuit que les 
bornes de la muſique inſtrumentale ne font pas 
auſſi reſſerrèes que celfes de la muſique vocale. 


Je conviens que objet imitè eſt ꝓlus diſtinge, 


ment - repreſents par la muſique vocale que par 
Pinſtrumentale 3; mais la perfection en muſique ne 
a 155 degrs een av que. "'9h; 


c 1 n de 8 . ar d airs pous 
un inſtrument oblige, ne fait point une exception Fl cette 


regle. | 2 Seils el 
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jet eſt determine, Pimpoſlibilire de dEterminer 1'obs 


jet des ſenſations , que le muſicien peint ou qu'il 


excite , n'eſt pas un defaut. elle ne paroitra telle 
qu'à ceux auxquels une organiſation peu favora- 
ble ne permet pas de ſentir finement. ils veulent 

ſe dedommager de cette defectuoſité de leurs ſens. 
ils veulent remplacer ce qui leur manque en ſen- 
fibilits par le travail de l'entendement. ils exigent 
des paroles, & emotion qu'ils Eprouvent en en- 
tendant chanter, n'eſt qu'une illuſion. ils croyent 
avoir ſenti la muſique, & c*eſt aux idées du poëte 


qu'il faut attribuer leur motion. les organes plus 


delicats & plus capables de ſavourer toutes les 
beautés de la muſique , ſeront tranſportés en rai- 
ſon de ce que Yobjet ſera moins determine, peut- 
Etre, preſenter un objet determine” à une ame ſen- 
ſible, c'eſt- il la retrèecirn. Fa 

Je le rẽpete: on confond aiſtment les objets de Pen- 
tendement & ceux de la ſenſibilite. Or la muſique 
ne parle qui celle ci. dans les operations du pre- 


mier, il ne faut que des idées diſtinctes, conſc- | 


quentes & vraies , pour atteindre la perfection; 
mais en fait de muſique, les idées diſtinctes ne ſont 
qu'acceſſoires, & font, vn genre mixte, qu'on a Cree 
Joſe le dire moins par néceſſitè que par goũt poor 
la variete. 1 8 Sen 


Crs) 

Si la repreſentation diſtincte de Pobjet imité, n'eſt 
pas un attribut neceſſaire de la muſique; fi au con- 
traire pour imiter diſtinctement, il faut n'embraſſer 
qu'un ſeul objet & ſes modifications, il me paroit 
demontre que les bornes de la muſique vocale ſont 
moins recalces * celles de Is n inſtrumen- 
tales: 77 21:5 | 

Obſervez que je neglige les raiſons ſecondaires. 
En effet, je pourrois compter au nombre des entra- 
ves qui genent le muſicien vocal, Poppoſition , qui 
dans les langues, m@me les plus favorables à ſon 


art, ſe rencontre entre le rhythme de la muſique & 


celui de la langue ſur laquelle il travaille; la con- 
ſtruction plus ou moins poëtique de cette langue; 
ſon harmonie plus ou moins déterminèe; le mé- 


chaniſme de la verſification, qui donne ou 0te la 
facilitéè de traduire la poëſie en langue muſicale; 


FTindigence de la plupart des poetes, qui fourniront 


plus de mots que d'idèes ou de mouvemens, plus 


de declamations communes & fans chialeur, que de 


ſituations. il me paroit done inconteſtable que le 


muſicien voit la carrière plus libre; 5 quand il eſt livre 


- ſes propres forces. | „ tet Tire 


Le reproche qu'on fait à la muſique de avoir 


auſſi injuſte que fi Von exigeoir de la pein ure qu'elle 
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reprèſentãt les actions, les geſtes, les mouvemens, 


le langage des héros qu'elle retrace à notre vue, 


© .. Seroit- ce que nous craindrions de convenir que la 


muſique exerce un pouvoir tout particulier? vous» 
drions- nous confondre ſon empire avec celui de la 


froide raiſon? la poëſie 8'occupe ou doit S'occuper | 
des objets raiſonnables. le delire le plus lyrique ne 
fait pas, je crois, une grande ſenſation. je prie les 


hommes de bonne ſoi, (car je ne parle point aux 
autres) de me dire, ſi ce n'eſt pas lorsque leurs 


paſſions ſont liées à la poëſie, que celle - ci les 


remue puiſſamment ? au contraire la muſique -& 
1a peinture, qui n'affe&ent que les ſens , ne peu- 
vent que produire des ſenſations, C'eſt-à-dire, des 


0 idées fort obſcures, & — fois ae des 


perceptions. 11 6 0 
Et à cette oceaſion, je W ques ſi Touie 


eſt un ſens plus fin que celui de la vue, il eſt 


6vident que les ſenſations produites par la muſique, 
doivent Etre beaucoup plus fortes que celles qu'ex- 
cite la peinture. C'eſt là, ſans doute, la raiſon 


pour laquelle les amateurs de la peinture, apres 


avoir regardè un tableau, raiſonnent ſur le deſſein, 
Fordonnance, le coloris; tandis que les vrais ama- 
teurs de la muſique s' abandonnent entièrement aux 


ſenſations qu'elle Eleve en eux, ſans raiſonner ſur 


KY 


\ 


0 


e 
liobjet determine de ces ſenſations. C'eſt meme cet 
enthouſiaſme qui decele le plus ou le moins de genie, ' 
qu'un homme a pour la muſique. _ f 
Enfſin ce qu'on croit communëment Etre le deſaut ; 
de la muſique inſtrumentale, conſtitue, ſelon moi, 
ſa richeſſe & ſon Etendue, | 
- Revenons 3 & convenons que la at inſtru- 
mentale peut decrire certains phenomenes de la 
nature, exprimer des paſlions , peindre des ſenti- 
mens, exciter des ſenſations, qu'à beaucoup dé; 
gards meme, elle eſt plus Etendue que la muſique 
vocale; mais que dans un ſujet determine elle n*at- 
teint le dernier degré d' expreſſion qu*a Paide de la 
| potlie, qui peut ſeule deſigner, avec preciſion , Ces | 
objets & certains details; qu ainſi M.R** a fait 
ſagement d'avertir dans la nouvelle explication de 
fon TELEMAQUE : QUE LES INSTRUMENS 
NE PARLOIENT PAS. eh! ! qui fait i ce 
"neſt pas faute de cette precaution , que ſon ouvrage 
a etè critique par quelques perſonnes qui ne s*<toient 
peut-Etre point faites une idée ni de ce qu'elles - 
alloient entendre „ ni de ce 8 r Pouvolent ; 
exiger. n n MR | 


int 


En effet, ſi Ton wattendoit pas de lui la deſctig. Fact. Te 


lemaque 


tion des lieux, Pexactitude géographique, & les — qu'il 


uvoir 


belles phraſes de M. de fenelon , en quoi trouver- Vit. cls. 
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on qu'il aſt manquè ſon objet? quel pouvoit - il 

etre? celui de ſaiſir dans M. de fenelon des idées, i 

\ des tableaux, des. ſituations propres à déployer les f 
richeſſes de ſon art; celui d' exprimer les paſſions 
qui agitent tour à tour e 5 * 
maque & Mentor. 5 F 
Ces paſſions ſont l'amour, la jalouſie, empor - 
tement , Pinquietude „ P'effroi, le deſeſpoir. dans 
quelle plus vaſte carrjere pouvoit s'exercer rart 
r „ urea; 


Le ſujet eſt done beau; ſi la hardieſſe d'un homme : 
de genie, qui ſent fes forces & les veut exercer, 
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n *eſt pas un tort, on n'a rien a reprocher A cet J. 
Egard a M. R . *. e A Pex6cution de fon ou- 
vrage. : 


Le compoſiteur Jew 2 d 'abord au choix dos 
inſtrumens , auxquels il vouloĩt donnerles roles 

principaux; 3 car nous avons vu que la connoiſfan- 
ce du caractere » de Fetendue „de la nature des 
divers inſtrumens etoit un des premiers talens du 
Muſicien. f 

M. Ra donc dit: tout mon ache me ſervira 

8 pour les grands effets. 

© bs VIOLONCELLE earariſeru grit ſevere d þ 
f de Mentor. qe 


C79) 
Le VIOLON, le plus ſouple, le plus &tendu des 
inſtrumens, le plus ſuſceptible | d*exEcuter de la 
Muſique de tout genre, repreſentera 'Telemaque , 


qui doit raconter, aimer, gémir, s'irriter. 


„La FLUTTE exprimera par des ſons do ux & 
voluptueux l'amour de Calypſo, & annoncera ſa 
jalouſie par la rapidité de ſes variations. | 

Loe plaintif HAUT-BOIS ſoupirera avec Eucharis 
eperdue pour Telemaque, qui brũle pour elle, & 
peindra la douleur qu'inſpire à la belle Nymphe la 
rivalite de la deeſle, 


Les autres inſtrumens 4 vent; & . certaines | 


circonſtances, tout Porcheſtre, exprimeront les dif- 


ferentes impreſſions que font ſur les Nymphes de 


Calypſo les divers EvEnemens , & les * des 
principaux acteurs. | 
| Telle ſera la fonction de chaque pint. qui 


concourra à l'objet general par ſon chant particulier, 


ou par l'effet qu'il produira dans l'enſemble. 

- Un compoſiteur pourroit demander à M. R * * 
pourquoi il n'a pas prefers le haut-bois, ce bel in- 
ſtrument ſi expreſſif & ſi varièẽ, & peut-Etre le plus 


rapproche de la voix humaine, pour peindre l' em- 
-portement & les tranſports de Calypſo, & reſerve - 
la flutte douce & moëlleuſe pour exprimer les a- 


veux d'Eucharis, M. R * * lui rẽpondroit à Foreille, 


} 
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que chacun connoit les extcuteurs dont il peut 
diſpoſer, & quiaprès tout, ce qui eſt · convenable 
à la, flutte , peut etre chantè par be haut - bois, lorps 
que les circonſtanees: permettront ce changement- 
peut: Etre mme yà quelques egards, le choix de la 
flute, pour jouer le rie de- Calypſo, toit · i ne- 
ceſſitè par la nature du ſujet. la flutte & le haut. 
bois ſont deux inſtrumens faits peur exprimer la 
tendreſſe mais la flutte eſt beaucoup plus ſuſcep- 
tible de variations, plus propre à executer ce que 
les muſiciens appellent LA DIFFICUL TE: 
elle permet- done au compoſiteur un ſtile plus varie; 
tandis que Tt Haut · bois n'eſt vraiment a ſa place que 
dans WADAGIO: ou L'ANDANTBE. (10 le 
haut · bois devoit· done &tre-reſerve aux accens plain- 
tifs de Vinfortunce Eucharis , dont l'amour eſt ſi 
canrit65\&qui's tout A redouter-de la ** ſa 
rivale 20, * 

D' après cette diſtribution ! des es wa drame 
mufſcal de M. R. , je paſſe ur dat des mor- 
ceaux _—_ "renferine. | | wy 
Le 


er) On auroit tort de compter, eomme -exceptions , œ 
nombre ſi petit de VIRTUOSES- qui ont-6tendu , 7 LY peut. 
etre, outr leur inſttument. AN inn b 219. 
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44 premier objet qui s'eſt offert à imagination ' 
de M,R'* *, eſt la tempete qui jetta Telemaque 
dans Fiſle'de Calypſo, & cela devoit etre. un com- 
politeur qui travaille ſur des paroles, ne laiſſera 
pas paſſer PAURORE fans la faire POINDRE: 


il n'appercevra point un BOCCAGE, que d'éter- 


nels roulemens n'y placent des RAMAGES U au- 


tant ſur FLAMME, autant ſur GLOIRE : mutant” 
ſur TRIOMPHE, & cinquante autres mots, qui 


ne ſont' que des MOTS, & qui le plus ſouvent 


tuent la verite de — 3 nn on 10 


trouve fort bon. 
Il faut donc pardonner au Muſicien inſtrumental 
de $'abandonner avec complaifance à la foule de 


| ſenſations qu'eleve en lui Videe d'une temptte. les 


peEnibles ſautillemens du muſicien vocal me feront, 


tout au plus, admirer le goſier du chanteur: les 
caprices du compoſiteur inſtrumental me dèvelop- 
peront ſon imagination & ſon genie, = 


Au reſte la tempète du Telemaque de M. R. 
a frappè ceux · là memes, qui aurojent eu grande 
envie d'en ètre mecontens; ainſi je ne demanderai 
yu grace pour elle. 
Cette -ſymphonie, 1 grand crete; peint le 
commencement d'une tempete occaſionnee par un 
orage, & ſa progreſſion. ce morceau; de Pimitation 
| F 
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la plus vraie, eſt au deſſus de tous les éloges. le 
vaiſſeau de Telemaque ſe briſe & perit. le Muſicien 
fait reſſortir au milieu de Pobjet principal les nuan- 
ces de cette cataſtrophe. on entend les ſons aigus 
des petites fluttes, qui donnent la vérité, au point 
de faire illuſion. les ſons bas & lugubres des cors 
inſpirent de la terreur. enfin la mer s — par 
degrés; le calme renait. | 

: Apres cette premiere Symphonie, Fa dont le 1 
eſt perdu progreſſivement, un court duo du Vio- 
loncelle & du Violon, d'un chant triſte, mais gra- 
cieux , fait alluſion à la joie que reſſentent Tele- 
maque & Mentor abordes dans Viſle de Calypſo, 
d'etre délivrès d'un fi horrible danger. je ſais qu'on 
a blame ce morceau ; cependant il eſt dans la natu- 
„& M. R ne pouvoit guere lui ſubſtituer 
rien. il ſeroit injuſte de dire qu'il eſt un peu froid 
apres la tempète. le contraſte n'eſt pas trop tran- 
chant, puiſque le calme a prepare à une ee 
plus douce. | = 
- Calypſo ſe fait entendre, & la nates; exprime . 
premiers accens imperieux & fiers, qui reprochent 
aux deux infortunes leur temeritE; mais la joie. que 
la deeſle reſſent de PFarrivee de Telemaque, qu'elle 
a reconnu pour le fils de cet Uliſſe qui lui fut fi 
cher, dement bientôt ſa feinte colere, Telemaque 


(83) 
invoque ſa pitié. Calypſo, deja trop attendrie, per- 
met Fentree de ſa grotte aux deux étrangers. ſa ſui- 
te les accueille 4 Penvi. ces differentes idées ſont” 
indiquees par les chants de la flutte, du violoncel- 
le, du violon & de quelques autres inſtrumens à 
vent: elles font ſuperieurement enchainees; rien de 
diſpatate, rien de decouſu. c'eſt, ſans doute , un 
des premiers & des plus rares talens du compoſi- 
teur, que de ſavoir lier ainſi des phraſes muſicales 4 
tres varices. quiconque s'eſt rappellé le poëme de 
M. de Fenelon , ou bien a jetts les yeux ſur la 
courte explication que Pauteur avoit fait diſtribuer, 
n'a pu ſe tromper au deſſein de cette eſpèce de 
dialogue. c'eſt dans cette notice que M. Rö de- 
mandoit avec autant de raiſon que de modeſtie, 
gon woulit bien ſe preter a L'illuſion, fi Fon trou- 
doit qu il n'eut pas tout & fait manque d'invention."' 
Les Nymphes célebrent par des chants. & des 
danſes la bonte de la deeſſe & le bonheur de Tele- 
maque. un chœur, à grand orcheſtre, retrace leurs 
jeux. quelques ſons detaches de Penſemble de cette 
Symphonie, ſe font entendre; le haut - hois les pro- 
fére; & c*eſt ainſi qu' Eucharis annonce l'amour 
qui vient de naitre dans ſon ſein. la gaieté, la vi- 
vacitéè de ce morceau montrent combien eſt varice 
 Vimagination de M. R * *, qui, dans le mime in- 
| Fa 


(84) 
ſtant, par des nuances tres fines, mais bien déter- 
minees , s exerce dans tous les * „& éveille 
toute ſorte de ſenſſitions. .. s 2630, 
Calypſo demande x Telemaque le recite e de ſes : 
aventures. Telemaque obèit, & ſa narration eſt le 
ſujet d'un long SOLO de violon accompagné par 
deux alto & la contrebaſſe, deftines A ſoutenir rhar- 
monie par une ſucceſſion d' accords, qui ne n, 
point a Punite du chant. N * 
Ce SOEO eſt coupe par une courte interruption 
de la flutte, qui repreſente Calypſo invitant Tele- 
maque A ſuſpendre ſon recit, pour prendre quelque 
repos. cette circonſtance a étè ſaiſie par le compoſi-' 
teur, pour jetter plus de variete, & contraſter avec 
le SOLO; autant que pour imiter M. de Fenelon. 
Le violon reprend enſuite & continue ſon récit. 
Pobjet de cette piece eſt de rèunir les agremens & 
tes difficultes dont le violon eſt ſuſceptible, & de b 
rappeller les idées d'attendriſſement, de terreur, de 
erainte & de pitiéè, relatives aux aventures que 
Telemaque W | DO f 
- C*eſt ici le triomphe des critiques: c eſt ici que 
od plaiſans ont demande, Oi ETOIT PYLOS ET 
BOCCORIS ? ils ne parlerent pas des troupeaux 3 
ils crajgnojent , ſans doute 7 n ne fut . 1 
de les leur montrer. s 


«4 
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Cette Injuttice/ ne m'a point Etonne, ceux qui ne 
Lentent point, ignorent qu'il eſt rare qu'avec beau- 
E6up de bruit on Emeuve, & que les efforts d'har- 
monie maſquent trop ſouvent le defaut d'expreſſion. 
Les memes perſonnes; qui trouvent que M. R“ * 
fait de la muſique tres facile, peuvent trouver 
auſſi qu'il fait d'ennuyeux SOLO: envain Monſieur 
Brunnings, qui a étudié la ſcience muſicale en phi- 
loſophe, & dont le moindre talent eſt d'etre bon 
compoſſteur & excellent exe cuteur a- t- il trouve 
ce SD prodigieuſetnent varie, de Pexecution la 
plus brillante, & de l'invention la plus rappro- 
chee, qu il Etoĩt poſſible, du ſujet principal; on 4 
mieux dime répéter les oracles prononces par 
quelques ignorans partiaux, que avis d'un ama- 
teur, qu s'hbnore d'&re place parmi les mat- 
tres (1); on a pretendu que les connoiſſeurs , qui 
applaudiffoient , Etojent aveugles par le fanatiſme 
de Tramitié. enfin un petit nombre de mEcontens a 
critique , dechire , perſifle ce beau morceau de 
muſique. mais je le rEpete ; aucun de ces critiques 
n* etoit en etat de Fentendre. on ne fait point en 


(i) V, eu L HONNEUR &@avoir ici Sacchi, me diſoit 
un jour monffeur Brunnings. Ce mot peint un homme, 
& ne peut pas ſortir de la bouche de la mEdiocrits, + 
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core afſez en Hollande quel merite il y a a @tre 
ſimple & uni dans la compoſition , combien un 
ſon moelleux cofite à produire, combien la varia- 
tion la plus rapide & la plus recherchge eſt 'aiſe© 
à exécuter en comparaiſon. 0h | 

Ils ne ſavent pas, ces juges e que 
L*'ADAGIO, le moins chargé, demande infiniment 
plus d'efforts que L. ALLEGRO le plus brillant: 
que tout paroit dans L*ADAGITO; que tout paſſe 
dans 'ALLEGRO: que TAR TINI fut célebre & 
vraiment grand parmi les artiſtes, pour avoir ſaiſi 
le vrai genre de L'ADAGIO: que ce genre eſt celui 
de tres peu de muſiciens; parceque peu d'entrieux 
ſont aſſez forts pour l'embraſſer: que NARDINI, 
| NAZARI, BARBELLA font morts , & qu'il weſt, 
peut etre, que RAIMONDI en Europe qu'on puiſ- 
ſe regarder comme leur ſucceſſeur; que les autres 
violons etonnent; mais que celui · ci touche. cette 
muſique, qui parolt ſi facile & fi ſimple ſque ſes 
doigts, réunit toutes les difficultss. Tel artiſte dy 
ſecond ordre, qui joue les ſolo des CRAMMER, 
des LOLLI, des JARNOWIK , fe conſume en 
vains efforts, quand il 6tudie ceux de Raimond 
mais, encore une fois, comment entendrojent · ils ce- 
| la, ceux qui ne ſavent pas meme Evaluer un ſon , 
/ gui prgtendent que M. R * * ren tire point aſlez 


: 0837) 
ide ſon violon, qui ne s'appercoĩvent pas qu'il con- 
vre ſon orcheſtre, & que c*eſt le comble de Part 
d'Etre un foudre dans la Symphonie, & une flute 
dans le Solo. nen | 

Ils crojent ces hommes froids & nies. qu” *on 
peut juger les talens, ſans en avoir, que le gout 
en muſique eſt une choſe arbitraire. il ne Veſt pas 


plus que dans tous les autres arts. le gotit a ſes 


principes in variables: la beauté en tout genre a ſes 
regles & ſes loix: je ſais que le genie cree la beau- 
té, que l'eſprit ſe proſterne devant les inſpirations 
du genie, & quand Venthouſiaſme de admiration 


laiſſe la faculté de reflechir & de juger , le goũt 


forme des regles, & ces regles deviennent le code 
du genie. | | 


Mais on peut nn raiſon de la teat, fi 81 


eſt plus ſuſceptible d'etre ſentie que demontree, il 
n'en eſt pas moins vrai qu'elle n'eſt point arbitrai- 
re, pas plus en poëſie qu' en NINE; „ pas plus en 
muſique qu'en peinture. 

Demandez aux FARINELLI aux CAFARELLI, 
aux Gan „aux CAMPOLINI (1) aux 


| ©) L'on 3 bien Etonne, fi on ſavolt 4 Amſterdam 
que la Signora Gabrielli, a fi juſte titre admiree de PEv- 
rope entière, n'a pas tant de woix que la Signora Cam- 


polini. 
F 4 


Phd 


| 
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1 MINGOTTI i c'eſt à d'heureux eaprices qu'il 
0 doivent leurs ſuccès ? demandez leur fi c'eſt à la 1 
4 beauté de leur organe ? non pas meme à ce der- 

1 nier avantage, quelque immenſe que ſoit ce don 

* de la nature. 5 

4 FARNELLI avec Petendue de voix la . ra- 

* re, (1) la flexibilité la plus inconcevable, (20 ex- 

5 cutoit des choſes au deſſus de la portée & de la 

14 force des inſtrumens. Farinelli, lui dit 'Empereur, 

1 il y a longtems que vous nous dionnez , il eſt tems 

Fo de nous toucher. ce mot alla juſqu'a Pame ſenſible 

* de Farinelli. De ce moment il dedaigna ce qu'il 

Wo avoit admire juſqu' alors; il ſe livra tout entier 1 

1 Yexpreffion , , en fit Petude la plus opinifitre;, & ſut - 

: bientöt par lui mEme que le ſimple eſt en tout le 

. beau & le difficille. en l'examen n. Tou- 

. vrage ne M. RY ” 

{ 1 C1) Farinelli, nommé auſſi le Chevalier Don- Charles . 
is _ Broſthi , avoit de plus que les voix e de deſſus, 

3 ſept ou huit tons ſonores. Fu ; 

5 (2) I y a eu un autre chanteur , peut - etre plus "MY 

* nant. Ceſt le Chevalier Balthafar Ferri, Perouſin „qui 

* 'montoit & deſcendoit, tout Tune haleine , deux oftaves 

1 pleines par un trill continuel, marquant tous les degres 14 
q Ce Rs il eſt mort le ſiecle dernier. . y 
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_ - Calypſo: applaudit au recit de Telemaque. les 


Nymphes imitent la _ & exłcutent un cheur 
qui ne reſpire que la joie on m point retharque 


aue ce morceau de muſigue abſolument dans le 


genre du We; ; etolt cependant Tun 1 Chant tout a 


PF 


fait different, 


Envain la deeſſe ans Ia wage s naccroit a 


chaque inſtant, s$'eftorce de ſeduire Telemaque. 1 


reſſent une paſſion, qu” *Eucharis partage, & contre 


laquelle les legons de Mentor doivent Echouer. les 
deux amants ſe recontrent. le violon & le haut- 


bois expriment leurs aveux & leurs tranſports. 
Calypſo ſurvient: la flutte peint la fureur de Ia 
deeſſe, qui n eſt. que plus irrit6e en entendant les 
excuſes de la Nymphe & de ſon amant. ce trio 
contraſts avec un art infini & qui offroit Finexpri- 
mable difficulte de rẽunir deux chants d'un genre ab- 
ſolument different ſous les memes accords & le 


meme Rhythme, n'a ſeulement pas été remarqué. 
Vaines ſupplications pres d'une amante irritee, 


Calypſo ordonne à Telemaque de ſortir de ſon iſle, 

Mentor empreſſè d*obEir , conſtruit un vaiſſeau & 

entraine le jeune Grec. Calypſo ' deſeſperee de 

Pordre que lui a arrache ſa colere's excite ſes 

Nymphes: elles allument des flambeaux; elles cou- 
F 5 


* 4 
— x» a. — — 


coo) 

rent comme des Bacchantes; elles pouſſent des hur- 
lemens; deja le feu dévore le vaiſſeauu ä . 
je ne ſerai point étonné que les flegmatiques 
auditeurs qui n'ont rien ſenti, en entendant cette 
muſique ſuperieure , demandent en liſant ceci , oz 
cet enthouſiaſte a - r - il done vu tout cela? s 
hommes impaſlibles ! je n'ai point VU allumer les 
flambeauz ; je mai point VU courir; je nai point 
VU Iancer des torches embraſtes ſur le vaiſſeau ; 
parce que la muſique ne peint pas les geſtes & les 
actions purement phiſiques; mais j'ai ENTENDU 
Pagitation la plus grande, qui m'a remuè jusqu'au 
fond du cœur; j'ai ENTENDU des plaintes, des 
eris, des hurlemens. les ſons les plus variés & les 
plus artiſtement enchalnẽs m' ont donné Videe d'un 
trouble qui m'a prodigieuſement Emu. j'ai SENTI 
que le compoſiteur avoit imite jusqu'au bruiſſement 
des flammes. j'ai PENSE que quelque confus que 
fuſſent néceſſairement ces details, cette excellente 
Symphonie produiſoit les plus grands effets , & 
qu' ainſi Vauteur avoit rempli ſon but. 

- Je wai point VU non plus Telemaque precipite 
dans la mer par Mentor; & je m'en ſuis conſols ; 
parce que je ſavois bien que je n'avois pas projette 
caller VOIR des Marionettes. mais , Jai SENTI 
le contraſte de ſentimens exprimè par le beau duo 


8 

du Violoncelle & du Violon, qui ſuccede à Lin- 
cendie du vaiſſeau. j'ai S E NT I avec quel art le 
compoſiteur nous a peint l' amantꝭ d' Eucharis ſe re- 
jouiſſant de ſe voir rengagé dans: ſes liens, tandis 
que Mentor gemit ſur Fa * ſon ag 
elèeve. (1). | h Þ 5 | 

Les Nymphes pleurent la 8 de Telemaque, 
gemiſſent du deſeſpoir - de la déeſfe. ce chant 
douloureux eſt de la melodie la plus touchante; 
le muſicien avoit iei un grand Ecueil à eviter; celui 
de ſe livrer 4. ſes forces & à fa ſenſibilite ,- car il 
_ devoit paſſer d'une douleur naiſſante aux n 
du dèſeſpoir & de la fureur. 

En effet, Calypſo inconſolable vient meler ſes ts 
aux triſtes accens de ſes Nymphes, & la douleur 
commune s'augmentant par la réunion de tant de 
plaintes, cette Symphonie, à grand archeſtre, at- 
teint progre ſſivement le dernier degtè de Venergie ; 
1 dirois presque du dclire. | 
:  D*apres cette analiſe, dans laquelle je me ſuis 
metic de la chaleur que pouvoit m'inſpirer le ſou- 
venir des ſenſations qu'excita en moi la muſique 
de M. R., & qui n'eſt, joſe le dire, que ri- 


(i) Vimitation du bruit qu'un homme fait en tombant 

dans l'eau, en ſe d&battant, en revenant par I'Elaſticits 
du fluide au defſus du flot qui Vavoit d'abord englouti , 

eſt de la . OR verite. 75 5 


„ 
goureuſement Equitable, je ſbutiens que ſon Teſe- 
-maque eſt ſon meilleur ouvrage, & ie peut quꝰ au- 
gmenter la haute idée quꝰavolt donnèe de ſes talens 
1a muſique inſtrumentale qu'on connoiſfoit deja de 
lui. jamais il n'avoit pris un tel eſſor; jamais il ne 
$*Etoit eſſays à des tableaux d'une corhpoſition ſi 
ſavante, fi difficile & fi varite. il n'eſt point reſté 
au deſſous de ſon ſujet: U a fait ce qu'il pouvoit 
faire; puisquiil a ſaiſi tout ce qu'il pouvoit imiter, 
& que ſa compoſition a toujours &t6 douce, agréable, 
forte, touchante, felon qu'il devoit W ces 
differens: genres d' expreſſion. {> 131 = 
Je wai point dit qu'on ne * faire mieux. le 
Telemaque de M. R * * eſt d'un gente abſolument 
nouveau, & le premier pas dans une carrière, eſt 
fort Eloign6: du dernier. Jai trop d' opinion des ta- 
lens de M. R * pour n'etre pas ſar que quand lui- 
meme pourra juger rigoureuſement ſa piece àprès 
Yavoir entendue pluſieurs fois, il Elaguera quelques 
jongueurs, fera quelques changemens, que lui feul 
peut encadrer dans ſon ouvrage. Ce grand com- 
poſiteur a la livree du vrai talent, (je veux dire 
( La deviſe de tout nemme \ talens devroit Etre priſe 


dans ce vers, par lequel 1 pour un ume Anglois 
eſtims. 


| In wit A ett a child. 
LU! ESPRIT D'UN HOMME , LA SIMPLICITE D'UN ENFANT. 


| (939 

Ws; modeftie.. il ſeroit bien empreſle. ſans doute de 
| profiter des avis des connoiſſeurs 3 car le goſit qui, 
ne..cr6e, pas, ſeconde cependant le genie, en mode- 
rant ſes 6carts; mais ce weſt pas une critique 
.vagye-& non raiſonnee, qui peut lui etre utile; &sil 

ſait ſe: rendre juſtice, il la dedaignera.: (1). 
| Que ſi les mEcontens repondoientatout-ceci, gon 
ne fair point croire'aux gens qu'ils ont eu tort de Sen- 
nuyer & gue toutes mes ps viennent ” briſer con- 
tre cet axtome em f HE. 

Je conviehdyai que cette i eſt laceiqu, ) 
& qu'on croiroit volontiers un moment, fi I'o 
my regardoit- pas, qu'elle eſt raiſonnable. mais 1 
repondrai; Cear enfin il faut répondre.) 

1%. Que celui qui dit cela, eſt juge &partie; par- 
ce que, 8'il pretend que le tort eſt à celui qui Jennuie, 
& que celui ci pretende que le tort eſt à e 5 
il faut qu'un tiers decide. 

ae. Qu' il Ya des gens qui Sennuient de tout, & ce 
font ordinairement les ENNUYEUX, 


(1) je mai pas ſes talents aſſurément, & cependant en 
dis autant. celui qui me prouvera que j ai tort, me rendra 
ſervice; mais celni qui ne me rẽpondra que par des injures 
ou des plaiſanteries vuides de raiſons, me donnera presque 
de Forgueil, & à coup ſir de Popiuiatretẽ. 


C94). 


1. 


3. Qu'on ne peut pas plaire à tout le monde. & 


qui ne aui Pas plaire à tout le monde. 


4. Que lorsque je m'amuſe à un concert, je me 


— 


trouve beaucoup plus heureux que celui qui s'y en- 


nuie, qu'en conſtquence il me ſeroit dur de recevoir 
la loi de celui qui eſt moins heureux que * car 


mon ſort empireroit 4 coup ſir. 


80. Qiril y a des perſonnes mal organiſces: telles 


ſont celles qui n'aiment pas la muſique, & il eſt 
Evident- que leur -organiſation eſt en effet défec- 

tueuſe ; puisqueelle s'oppoſe à ce quiils goſttent 
ces jouiſſances que procure la muſique à ceux qui 


en fornt leurs delices. mais fi ces perſonnes s'en- 


nuient, ſera.ce la faute du compoſiteur? je dis que ce 


ſera la leur: pourquoi venoient - elles au concert? 
855 Qu'il y ades gens tranchans, qui i donnentle ton. 
des gens complaiſans s qui Padoptent. 
des gens obligeans, qui le repetent. 
des gens ignorans, "yr crojent aveugle- 


ment les autres. 


Ces quatre ſortes de gens ne font, ſelon moi, qu*- | 


une Claſſe. ainſi il ſuffit d'avoir repondu à Pun 
deux. quand ils voudront bien avoir chacun un avis 


& le motiver, on eſſaira de les convertir „ ou de 


s' inſtruire à leur Ecole. 


Je finis © „ 060 © . Lecteur 9 n'en eſt-il PAS tems 2. 


" (9) 
permettez moi d'eaquiver la rẽponſe, & eroyez que 
ma conſcience (car tout ᷑crivain a la conſcience de 
ſon talent) me dit à peu près ce que vous me diriez. 

L'embarras, ou j*<tois, en me mettant à Vouvra» 
ge, me revient encore à l'eſprit; ainſi je finis com- 
me j'ai commence. Je ne ſais quel titre donner à 
Ceci... - . mais qu*importe apres tout le TITRE ? 
peut-Etre, & presque ſdrement , cette bagatelle ne 
mérite pas un TITRE. fi par une bonté d' ame, 
en vérité tres meritoire , vous trouviez le con- 
traire, Lecteur, vous voudrez bien y mettre celui 
qui vous plaira davantage. 


Ceci s'adreſſe à vous, eſprits du dernier ordre, 
Qui, n'etant bons à rien, cherchez ſurtout à mordre. 
Vous vous tourmentez vainement. 4 
Croyez-vous que vos dents impriment leurs outrages 
| Sur tant de beaux ouvrages ? 
Us ſont pour vous d'airain, d'acier, de diamant. 


(La Fontaine.) 
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„ PR R AT X 
P. 7. I. 19. ee ee e 7 
P. 16. I. penuttienie, reſſembla, Hſez: reſſembldr, + 
P. 17. 1. 4. ie, liſez: qe 15 
meème P. I. a1. independemment, nes: machen. 
damment. 1 5 

2 18. I. 4. Void lifez: Voild. er 

P. 26. 1, 16. conclue, liſez: — . 
P. 36. J. 15. dimmuer, liſez: diminuer. a ; ty 
P. 39. 1. 7. Tehmiſtocle, liſez: Thwmiftocle. © 
P. 67. en note PANTOMINE, liſez: Pantomims. 
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